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AVANT-PROPOS. 


J-L y a plufîeurs années que j’avois formé Je 
projet d’expofer mes idées fur le Thermomètre 
de Reaumur ; mais avant de traiter cette matière, 
j’avois befoin de quelques éclairciiTemens que je 
ne pouvois trouver dans aucun Ouvrage que je 
connoiffe. J’avois crû pendant allés long - tems 
que le Thermomètre de Réaumur pouvoit exifter, 
Sc dans cette opinion je m’étois donné beaucoup 
de foins pour avoir des renfeignemens au moien 
defquels je pûlfe parvenir à connoître ce qu’il 
étoit. J’ai été trompé dans mon attente , & il 
ne m’a pas été poflfible de me procurer aucune 
partie de ce que je delirois , comme cela m’eft 
arrivé plufieurs fois pour d’autres objets fur lef- 
quels je ne pouvois m’inftruire par moi-même. 

Privé de ces fecours , dont je croiois avoir un 
befoin indifpenfable pour entreprendre ce fujet, 
je fûs obligé d’y fuppléer par une le&ure encore 
plus réfléchie de ce qui a été écrit jufqu’à ce 
jour fur le Thermomètre de Réaumur. Alors j’ai 
V.Û les chofes dans ui\ jour différent, ÔC je me fuis 
convaincu au contraire que les principes de Réau¬ 
mur étoient tels que dans l’exécution il n’en pou- 
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voit réfulter des Thermomètres d’une graduation 
confiante ôc uniforme. 

Une telle matière eft peu fufceptible d’agré- 
mens} on verra revenir fouvent dans cette Dilfer- 
tation les mêmes termes, les mêmes expreflions 
chargées d’acceffoires fans lefquels il eft impoffible 
de s’énoncer clairement. Le Le&eur me pardon¬ 
nera fans doute cette monotonie , ce retour con¬ 
tinuel de termes ôc d’expreflïons néceffaires pour 
me rendre intelligible. Il eft , à la vérité , dans 
les Sciences beaucoup d’objets que le génie peut 
vivifier ; mais l’art d’écrire porté au plus haut 
point feroit réduit au niveau de la médiocrité en 
traitant une matière qui n’olfre le plus communé¬ 
ment que des calculs &. des abftraâions. Les feules 
chofes qu’on doit chercher à atteindre dans un 
Ouvrage de ce genre font la clarté & la précifion. 

J’ai joint à cette Dilfertation deux fortes de 
Notes. Les petites, auxquelles on eft renvoié par 
des chiffres, & placées au-deffous du texte , ne 
contiennent prefque autre chofe que l’indication 
des divers paffages que je cite, afin que le Lec¬ 
teur puifle les vérifier. Les grandes Notes, diftin- 
guées des autres par des lettres capitales, & qui 
font à la fuite de * mon Ouvrage, font compofées 
principalement des paffages mêmes de Réaumur, 
&; autres, qu’il eft important de connoître , Sc 
pour épargner au Le&eur la peine de les aller 
chercher dans les fources , je les ai raffemblés 
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icy dans le même ordre fuivant lequel j’ai confi- 
déré chacun d’eux. Parmi ces dernieres Notes 
il y en a quelques-unes très-longues , & qu’on 
peut regarder comme des Differtations particu¬ 
lières fur certains points dont les réfultats m’é- 
toient néceffaires. J’ai penfé que ces difcuflions 
étoient trop étendues pour les faire entrer dans le 
corps de mon Ouvrage , dont elles auraient trop 
long-tems fufpendu la marche. 

Je me fuis fervi des lignes $ 8c VS pour 
defigner le mercure & l’efprit de-vin. Le premier 
de ces cara&eres eft fort connu } l’autre n’eft 
gueres emploie que par les Chymiftes. Ils m’ont 
paru commodes pour répréfenter en abrégé des 
mots qui reparoilfcnt à chaque moment. 








DISSERTATION 

SUR 

LE THERMOMETRE 

de réaumur., 

«Il y a plus de cinquante ans que le Thermo- 
métré de Réaumur eft connu. Cette échelle 9 pré¬ 
valu en France , ainfi que dans quelques autres 
Ipaïs, St elle y a été adoptée prefque exclulive- 
ment à toute autre. La fimplicité de Ton principe, 
à ne confidérer que ce principe , St abftra&ion 
faite des moiens de graduation qu’il emp|oioit, 
devoit effe&ivement lui donner cette préférence. 
Mais les points conflituans de cette graduation 
ctoient-ils fixes St exempts d’arbitraire, les pro¬ 
cédés qu’il mettoit en ufage pour conftruire fes 
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Thermomètres étoient-ils tels qu’on dût en atten¬ 
dre une graduation finiforme ? C’eft ce dont on 
pourra juger lorfque j’aurai rapporté les détails de 
fa méthode pratique. 

z. Réaumur annonça ce Thermomètre en 1730, 
dans un Mémoire (1) extrêmement long. Ce Mé¬ 
moire fut fuivi en 1731 d'un autre (2) qui a 
prefque la même étendue. Je vais extraire du 
premier de ces deux Ouvrages ce qu’il eft nécef- 
faire de fçavoir relativement au principe de gra¬ 
duation de ce Thermomètre , ôt aux moins pra¬ 
tiques de le conftruire. 

3. Après avoir montré (A) que les Thermo¬ 
mètres connus jufqu’alors n’avoient point de gra¬ 
duation fixe, & qu’il étoit avantageux d’en adop¬ 
ter une qui préfentât dans l’expreflîon d’un de fes 
points quelconque une mefure déterminée & bien 
connue de froid & de chaleur , Réaumur pro- 
pofe (B) d’exprimer les degrés de chaleur & de 
froid par la quantité de dilatation de la liqueur 
dont l’inftrument eft rempli. Il préféré l’VS co¬ 
loré (C) à tout autre liquide , parce qu’il eft 
beaucoup plus dilatable qu’aucun de ceux que 
nous connoiflons, & que par conféquent un chan¬ 
gement dans la température à laquelle on l’expofe 

__ i— __ 

(\) Mémoires de l'Académie roiale des Sciences » 17ÎO , pag» 
45 2 & fuiv. 

(c) Ibid. 17JI , pag. zjo St fui*. 
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occafionne une plus grande augmentation ou dimi- 
nution dans fon volume. 

4. La mefure de ces degrés , fondée fur la 
quantité additionnelle de volume que 1 VS acquiert 
en fe dilatant , ne fera pas donnée (D) dune 
maniéré confiante par un VS pris au hazard ; 
afin que deux Thermomètres aient une marche 
femblabîe , il faut que la liqueur qu’ils contiennent 
foit également fpiritueufe. Réaumur fait voir (E) 
que deux Thermomètres remplis d’VS de qualités 
différentes , & qui s’accordent dans les termes 
extrêmes de leur graduation, doivent s’écarter plus 
ou moins de cette uniformité dans leurs points 
intermédiaires. Il en conclut qu’il convient de fe 
fervir d’un VS dont la fpirituofité foit exa&ement 
déterminée (F) , St d’en emploier de la même 
qualité pour tous les Thermomètres qu’on voudra 
conflruire fur ces principes. Il fe décide (G) pour 
le VS dont le volume étant fuppofé de 1000 par¬ 
ties par le froid de la congélation artificielle , fe 
trouve augmenté de 80 de ces memes parties au 
point de chaleur ou cette liqueur a ceffé de bouillir . 

5. Les moiens connus du tems de Réaumur 
(H) pour s’affurer du degré de fpirituofité des 
liqueurs étant infuffifans, dans le cas dont il s’agit, 
pour indiquer avec la jufteffe néceffaire de quelle 
dilatation eft fufceptible un VS deftiné à remplir 
des Thermomètres , ce Phyficien imagina de ré¬ 
duire , en l’affoibliffant , un VS trop re&ifié à 
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un tître confiant (I), qui le rendît propre à la 
conftru&ion des Thermomètres réglés fur fon 
principe. Pour rechercher de combien de parties 
le volume de la liqueur s’augmentoit par la dila¬ 
tation , il falloir d’abord (K) fixer deux points 
invariables & faciles à retrouver, afin d’y adapter 
les deux points extrêmes de froid & de chaleur 
donnés par les expériences auxquelles on devoit 
foumettre la liqueur. 

6 . Le point inférieur étoit la congélation ou la 
formation de la glace (L). Pour l’obtenir Réau- 
mur mettoit dans un (M) matras à long col une 
certaine quantité de VS qu’il avoit mefuré. La 
quantité de cet VS étoit telle que dans l’expé¬ 
rience de la congélation la furface de la liqueur 
fe terminoit un peu au-defliis de la naiflance 
du col du matras. Il plongeoir ce matras dans 
y un vafe de fer-blanc qui contenoit de l’eau pure. 
Ce vafe étoit contenu dans un autre va fe rempli 
de glace pilée , ù mêlée avec une bonne dofe , 
foit de falpêtre , foit de fel ammoniac , foit de 
fel marin. Lorfque la glace s’étoit formée dans 
le vafe intérieur, & qu’il jugeoit que la liqueur 
avoit acquis tout le froid que pouvoir lui procurer 
cette congélation , il marquoit avec un fil bien 
arrêté fur le col du matras le point où la liqueur 
s’étoit fixée , & ce degré étoit , félon lui , un 
point invariable, & qu’on pouvoit retrouver en 
tout tems. 
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7 * Le terme fupérieur dans cette expérience 
étoit donné par le point où la liqueur cejjbit de 
bouillir (N). Comme les bouillonnemens quelle 
éprouvé par une chaleur forte ne permettent pas 
d obferver avec juftefïe le point où elle s’élève , 

que ce point eft fufceptible d’une latitude fort 
étenduë , Réaumur a préféré de le marquer au 
moment où la liqueur a le plus haut degré pojjiblc 
de chaleur fans ébullition . Il expofoit le même 
matras à la chaleur de l’eau bouillante , & lorf- 
<jue , apres avoir répété plusieurs fois cette expé¬ 
rience , il trouvoit que la liqueur montoit toujours 
au même point où il avoit attaché un autre fil pour 
deligner ce terme fupérieur , il regardoit ce point 

comme exprimant un degré de chaleur confiant 
ot connu. 

8. Il reftoit enfuite à vérifier de combien (O) de 
parties cet VS s’étoit dilaté depuis le fil inférieur 
attaché au col du matras jufqu’au fil fupérieur. 
Pour y parvenir on remplifloit l’efpace renfermé 
entre les deux fils avec de la liqueur qu’on faifoit 
paffer par les mêmes mefures qui avoient fervi 
d abord à remplir le matras, ou d’aurres dont 
on connoifioit la proportion avec la totalité de la 
liqueur qu il contenoit dans le temps que cette 
liqueur étoit condenfée par le froid de la congé¬ 
lation. Si l’augmentation du volume étoit de plus 
de 80 de ces parties, alors la liqueur étoit trop 
ipiritueufe (P) 3 & il falloir l’afFoiblir : fi au cou- 
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traire il y avoir une moindre dilatation, il falloir 
y ajouter de l’VS plus concentré, afin d’augmenter 
fa qualité expanfive. On trouve dans le Mémoire 
de Réaumur des formules au moien defquelles on 
peut connoître facilement la quantité d’eau qu’il 
faut ajouter. On recommençoit (Q) les expérien¬ 
ces , & lorfqu’on avoit amené cet excès de dila¬ 
tation à la proportion de xooo à 1080, la liqueur 
étoit telle quelle devoit être, &. on la mettoit en 
referve pour fervir à conftruire des Thermomètres 
fur ces principes. 

9. Après avoir expofé ce qu’étoit le principe 
de Réaumur, 8t les moiens qu’il emploioit pour 
fe procurer un VS tel qu’il le lui falloit, paffons 
à la méthode pratique qu’il enfeigne pour conf¬ 
truire ce Thermomètre. 

Le principe de graduation de cet infiniment 
étant fondé fur une augmentation de dilatation 
mefurée phyfiquement, il faut toujours avoir la 
mefure à la main (R) en le conftruifant. On com¬ 
mencera par marquer fur le tube , avec un fil 
bien arrêté (S), l’endroit où l’on veut que viennent 
fe terminer i£oo mefures de VS afie&é du froid 
de la congélation. Quoique le VS n’ait pas encore 
été mis en expérience dans ce tube, St qu’on ne 
puifle favoir à quel point une quantité donnée de 
liquide pourra être abaiflee par le froid de la con¬ 
gélation , il fera pofiible de faire enforte que la 
partie fipérieure de la liqueur contenue dans le 
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tube vienne répondre exa&ement à cette marque $ 
en fe fervant de rnefures plus grandes ou plus 
petites. S’il s’en falloit de peu de chofe pour que 
les 1000 rnefures d’eau qu’on a fait entrer dans 
le Thermomètre s’élevalfent jufqu’au fil qui doit 
marquer la congélation , on pourra s’épargner la 
peine de recommencer ces opérations minutieu- 
fes, ôc on y fuppléera (T) en lailfant tomber 
au fonds de la boule des matières qui faffent mon¬ 
ter la liqueur au point où on voudra. 

10. On verfe 1000 rnefures d’eau dans la boule 
& le tube , 6c on fait enforte , par les divers 
moiens qui font indiqués (U), que la colomne de 
liqueur condenfée par le froid de la congélation 
fe termine à l’endroit où on a attaché le fil. Quand 
on s eft a (Tu ré quelle y répond exadement, on 
ôte de cette eau autant de rnefures qu’on veut que 
l’infirument marque de degrés au-deffous de la 
congélation. On adapte le tube fur la planche 
qui doit porter la graduation , 6c on marque fur 
cette planche un trait (V) qui réponde au point 
qui defîgne la congélation , 6c une autre à la hau¬ 
teur ou fe termine la colomne d’eau dans le tube 9 
après qu on en a ôté le nombre de rnefures qu’on 
a jugé à propos. 

11. Il s’agit enfuite de fe procurer des degrés 
de dilatation par l’aÜdition d’une mefure conte- 



( i4 ) 

tion 5 chaque degré eft donné par une de ces 
mefures. On fent que ces opérations exigent , 
pour être moins fujettes à l’erreur, qu’un Thermo¬ 
mètre foit d’une très-grande dimenfion. Réaumur 
veut (X) que les boules de ces Thermomètres 
aient de 4 pouces à 4 pouces | de diamètre , ôc 
que le diamètre intérieur des tubes foit de 3 à 4 
lignes. Ces grands Thermomètres , au refte , ne 
ferviront point à l’ufage (Y) ordinaire} ils ne doi¬ 
vent fervir que comme étalons pour en regler de 
plus petits (3). 

Réaumur ajoute cependant que des dimcnfions 
plus petites dans un Thermomètre n’empêche- 
roient pas qu’on pût les regler par le même pro¬ 
cédé , avec cette différence que chaque mefure 
répondroit à un intervalle de 5 degrés , plus ou 
moins, lequel feroit enfuite divifé mathématique¬ 
ment en degrés fimples, ou 8o e *-parties de l’échelle. 

12. Le Thermomètre étant fixé fur la planche, 
on y fait entrer (Z) l’une après l’autre autant de 
mefures d’eau qu’on veut qu’il marque de degrés. 
Il n’eft pas nécelfaire de pouffer fa graduation (AA) 
jufqu’au 8o e - degré, puifque l’inftrument n’eft pas 
capable defoutenir ce degré de chaleur. Après avoir 
mis dans le Thermomètre chacune de ces mefures, 
on marque fur la planche la hauteur où la liqueur 
s’élève dans le tube j alors la graduation eft faite. 


(î) Voyez note Q. 
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î^* U ne refte plus qu’à ôter du Thermomètre 
cette eau (BB) qui a fervi à mefurer, 8c y faire entrer 
le VS, qui feroit trop fujet à fe dilater pendant tou-' 
tes ces manipulations, 6c ne pourrait par confé- 
quent donner des mefures exa&es. Réaumur aurait 
pu ajouter que cette liqueur expofée à toutes ces 
épreuves aurait pû perdre de fa fpirituofité, autre 
inconvénient qui aurait été pour le moins auflï 
grand. La quantité de VS qu’on verfe dans le 
Thermomètre doit être telle que par le froid de 
la congélation il vienne répondre au fil qui mar¬ 
que la hauteur de iooo mefures. Si dans les pre¬ 
mières opérations on a été obligé de mettre dans 
la boule du Thermomètre quelques matières étran¬ 
gères , pour en diminuer la capacité, on les eu 
retire, 8c après les avoir fait fécher , on les remet 
dans le Thermomètre , pour qu’elles y occu¬ 
pent la même place qu’elles y occupoient au¬ 
paravant. 

i 4 - Le Thermomètre étant gradué, 8c rempli 
de VS , il doit être fcellé, afin que la liqueur 
quil contient ne s’évapore point. Réaumur ne 
penfe point que cette derniere opération doive 
fe faire (DD) pendant que l’air contenu dans la 
partie vuide du tube eft peu raréfié} il préféré de 
fceller le tube après que la'liqueur a été échauffée 
au même degré que nous éprouvons dans les jours 
, plus chauds , c’eft-à-dire , vers le z8 e - ou 30 e - 
degré. 
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t§. Mais ni les grands Thermometres-étalorîs 
de Réaumur, ni les autres plus petits réglés pat 
les mêmes procédés , &C dans lefquels une mefure 
donnoit plufieurs degrés, n’étoient, pas des Ther¬ 
momètres pbrtatifs , ni propres aux obferva- 
tions ( EE ). Nollet en a fait pendant long-rems 
pour cet ufage (4) de beaucoup plus petits, à 
peu près de la grofleur d’une cérife , ou de 7 à 8 
lignes de diamètre , réglés par comparaifon avec 
un Thermometre-étalon. Ce font de femblables 
Thermomètres que les Académiciens François (5) 
ont porté au cercle polaire & fous l’équateur. 
Les obfervations d’un grand nombre de lieux dif- 
férens, rapportées dans les Mémoires de l'Acadé¬ 
mie roiale des Sciences , à commence/ de l’année 
1733 , ont été faites avec de femblables infini- 
mens. C’étoit l’Abbé Nollet qui les avoir fournis, 
comme il en fourniflbit au public , 8t dans les 
mêmes Mémoires de l'Académie (6) Réaumur aver¬ 
tit qu’on en trouve chez cet Abbé conllruits 
luivant ces principes. 

16. Ces divers Thermomètres, grands ou pe¬ 
tits , dévoient, félon Réaumur, avoir une marche 
femblable, puifqu’ils avoient été conflruits par des 


(4) Mémoires de l’Académie roidle des Sciettces , 1759. 

Ci) Ibid. I7JS j Pag- 474 i ^75<5 » P a g- 4«9- 
(G) Ibid. 1759 , pag. 458. » La plupart des Thermomètre* 
» confiants fur nos principes ont été procurés par M. l’Abbé 
n Nollet ». 
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principes qui étoient les mêmes, 6c gradués les 
uns fur les autres. Ils dévoient s’élever à io degrés 
* dans les caves de l’Obfervatoire roial de Pa¬ 
ris (FF) à la profondeur de 14 toifes au-deffous 
du niveau de la ruë où eft litué cet Obfervatoire. 
Réaumur a depuis fixé fur fon Thermomètre deux 
autres points qui élevent toujours fa liqueur au 
même degré. En 1733 il rapporte des expérien¬ 
ces faites en hiver fur la chaleur de fon corps, 
qui faifoient monter ordinairement (GG) à 31 ou 
3 1 degrés \ un petit Thermomètre gradué d’après 
les grands. En 1734, aiant réitéré la même ex¬ 
périence pendant l’été , il trouva cette chaleur de 
32. degrés (HR). Enfin en 1751 il parle encore 
de ce degré de chaleur pour le fixer (II) au 
32 e * degré de fon Thermomètre. En 1734 il fit 
des expériences avec la glace 6c le fel marin à 
forte dofe } elles firent defcendre fon Thermo- 
nietre à 15 degres au-defTous de o. Cette expé¬ 
rience , ainfi que l’alfure Nollet, faifoit defcendre 
en tout tems le Thermomètre à ce même poinr. 

17* Tel fût le Thermomètre de Réaumur dans 
fon origine. On reconnût bientôt les avantages 
d’un principe aufiî ingénieux, 6 c on fe hâta d’a* 
dopter cet infiniment. Dès le mois de février 1731, 
Réaumur plaça (7) un grand Thermomètre, conf- 
truit fur fes principes , dans la tour orientale de 


(7) J bid. 17 j 1 , pag. jij. 
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l’Obfervatoire, & depuis ce tems jufqü’en 
les Mémoires de L'Académie ont fait mention cha¬ 
que année du plus grand froid &. de la plus grande 
chaleur obfervés fur ce Thermomètre. Il • parort 
que cet infiniment n’a plus été oblervé depuis, 
j’en ignore la raifon (8). 

18. Enfin en 173 <5 on plaça hors de la fenê¬ 
tre de la même tour de l’Obfervatoire , tournée 
vers le nord, un autre Thermomètre (.9) de Réau- 
mur , mais d’un beaucoup plus petit volume , 6C 
tel que devoit être un Thermomètre d’obferva- 
tion. Maraldi remarque dans le même endroit que 
ce Thermomètre extérieur avoit été pendant tout 
l'été toujours plus bas que celui qui étoit dans 
Vintérieur de la tour. On voit efFe&ivement que 
tant que ce petit Thermomètre a exifté , il a 


(8) On voit dans les Mémoires de l’Académie , 1777 , pag. 145 ,& 
Dictionnaire dePhyfique de M. Brillon, article Thermomètre , qu'un gros 
Thermomètre , fait par Réaumur en 1750 , appartenoit à M. Brillon en 
1776. C’eft peut - être le même que Réaumur avoit placé en 1751 
à l’Obfervatoire , & qu’il jugea à propos d’en retirer vers l’année 
1755. Dans le volume de 1755, Hiftoire , pag. 4a , les obfervation® 
météorologiques de l’année 1755 font indiquées pour la page 459 
des Mémoires. Elles ne s’y trouvent point, & on n’en voit plus dan» 
aucun des volumes fuivans. 

Ce Thermomètre , fait en 1730 , tomba en la poflèilion de M. 
Brillon après la mort de Réaumur en 1757. C’eft la réponfe que 
M. Brifibn a faite à une des queftions relatives à ce Thermomètre 
ijue je lui fis propofer il y a plufieurs années. 

(9) Mémoires de l'Académie , 1750 , pag, 470, 8t note M. 
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toujours marqué (LL) une température moins 
chaude que le grand dans les jours les plus chauds 
de l'été ; &. li on voit le contraire dans les obfer- 
vations limultanées , à commencer de 1742 , c’eft 
que vers ce tems-là le petit Thermomètre fût 
c allé (MM), &. remplacé par un autre. Il ne feroit 
pas étonnant que deux Thermomètres de volumes 
auflï difproportionnés , Sc placés à des exportions 
fort différentes, aient pu donner des indications 
différentes de la chaleur ; mais nous verrons bien¬ 
tôt que, indépendamment de cette caufe , il y en 
avoit une autre, provenant de l’application des 
principes à des procédés fujets à erreur, & même 
d une déviation de ces mêmes principes. 

19. Le point qu’on appelloit congélation dans 
le Thermomètre de Réaumur étoit d’abord donné 
par une eau dans laquelle on produisit de la glace. 
Réaumur &. l’Abbé Nollet (NN) trouvèrent trop 
pénibles les foins qu’il falloir prendre pour ces 
manipulations , &. déterminèrent par la fuite le 
point o de ce Thermomètre en lui faifant pren¬ 
dre la température de la glace fondante , ils mi¬ 
rent de côté le procédé qui avoit fervi jufques-là 
à donner ce terme. 

20. Des termes de graduation incertains, des 
manipulations délicates , dans lefquelles une né¬ 
gligence ou une diftra&ion pouvoient être la caufe 
d’une erreur grave , ont fans doute donné la naif- 
fance a un grand nombre de Thermomètres différ 
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rens. Ces Thermometres-étalons, une fois cons¬ 
truits , ont fervi à en graduer d’autres qui ont été 
répandus par-tout, & qui , outre le vice inhérent 
à la graduation originaire des étalons, avoient 
encore très - fouvent celui de ne pas indiquer au 
même , degré de froid ou de chaleur le même 
degré que ces étalons fur lefquels ils avoient été 
réglés. 

Je vais développer les caufes qui ont produit 
cette immenfe variété de Thermomètres différens, 
quoique tous prétendus réglés fur le même principe. 

il. Le terme inférieur que Réaumur obtenoit 
en produifant de la glace, n’eft pas auflî fixe qu’il 
le prétendoit. Les expériences que j’ai fait juf- 
qu’à préfent pour connoître les divers degrés de 
froid que peut donner une glace produite par un 
mélange de glace & de fel, n’ont pas été aflez 
multipliées pour m’autorifer à les donner comme 
une preuve inconteftable de cette vérité \ mais en 
attendant que je puifie les faire d’une maniéré 
plus complette, je vais rapporter celles qui m’ont 
confirmé dans l’idée que cette température n’eft 
point fixe. 

22. Le 6 feptembre 1787 , la température de 
l’air étant de 18 degrés, je vérifiai dans la glace 
fondante le point o d’un Thermomètre fut lequel 
j’avois fixé ce même point pendant l’hiver précé¬ 
dent , & je trouvai que cette glace le faifoit def- 
cendre au même point que lorfque je l’avois réglé. 
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En retirant ce Thermomètre de la glace, je 
le mis dans un verre plein d’eau, lequel étoit en¬ 
touré de glace pilée mêlée avec du fel. Le Ther¬ 
momètre aiant été mis dans l’eau monta de 
plufieurs degrés, parce que cette eau , qui n’étoit 
point encore difpofée à fe geler , étoit moins 
froide que la glace d’où je venois de le retirer } 
mais à rnefure que l’eau fe refroidilfoit, le Ther¬ 
momètre defcendoit. Il fe forma autour des parois 
du verre une couche de glace qui devenoit toujours 
plus épaifle \ 8c lorfqu’elle fut venue au point d’être 
aufli confidérable qu’elle me fembla pouvoir le 
devenir , j’obfervai le Thermomètre à environ im 
degré au - delîbus de o. Pendant cette opération, 
je n’avois pas pris allez de précaution pour empê¬ 
cher qu’il tombât un peu de fel dans l’eau du 
"verre , ce dont je m’apperçûs par un goût falé 
quelle avoit contra&é. Il eft poflible que cette 
eau fe trouvant imprégnée de fel, elle ait pû 
être fufceptible d’un froid plus grand que fi elle 
eût été pure. 

23. Le lendemain 7 feprembre, je répétai l’ex¬ 
périence. Le jour n’étoit gueres favorable, & j’eus 
beaucoup de peine à produire de la glace. Le 
tems étoit très-pluvieux , & la température de 
l’air d’environ 15 degrés. Je -vérifiai dans la glace 
fondante deux Thermomètres qui dévoient fervir. 
a cette expérience , &. je trouvai que le point o 
y étoit marqué comme il devoit l’être. Je mis 
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dans l’eau entourée de glace ôc de fel un de ces 
deux Thermomètres , qui étoit de $ y il n’y avoit 
point encore de glace formée , ôc ce Thermo¬ 
mètre y marquoit 5 degrés au - deftus de o. Je mis 
alors dans cette eau l’autre Thermomètre de VS , 
que je venois de retirer de la glace } il monta 
d’abord , ÔC redefcendit enfuite à mefure que l’eau 
fe réfroidiffoit. L’autre Thermomètre , de $, fe 
rapprocha enfuite du point o , ôc lorfqu’il fe fût 
formé dans le Terre une bonne couche de glace, 
ils marquèrent tous deux environ \ de degré au- 
defîus de o. 

24. Encore que ces expériences foient infuffi- 
fantes pour m’avoir montré d’une maniéré bien 
précife quels degrés différens de froid peuvent 
réfulter d’un réfroidiftement opéré par ce moien, 
elles peuvent fervir à prouver qu’il eft fufceptible 
de donner un degré de froid qui n’eft pas toujours 
confiant. L’afTertion de Réaumur fera détruite 
d’une maniéré encore plus vi&orieufe, en citant 
les expériences de M. Deluc. Ce Phylicien , plus 
habile que moi dans l’art de ces manipulations, 
mieux pourvu d’inflrumens propres à aller à ce but, 
peut-être aiant opéré dans des circonftances plus 
favorables, eft parvenu à faire defcendre fon Ther¬ 
momètre (OO) jufqu’à 10 degrés \ au-deflous de 
o dans l’eau convertie en glace , laquelle, fuivant 
Réaumur , devoit donner le point o de fon Ther¬ 
momètre. Et cependant, dès qu’il fe fût formé 
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de la glace contre la boule du Thermomètre, il 
defcendît au-deffous du point de la glace fondante j 
il y avoit encore une partie de l’eau qui n’étoit point 
gelée , tandis qu’il étoit defcendu à 3 degrés \ au- 
deffous de o , lorfqu’elle fût entièrement gelée, 
à 5 f. Enfin le froid alla en augmentant jufqu a 
10 degrés \ , après quoi cette glace devînt moins 
froide , &. le Thermomètre commença à remon¬ 
ter : tout cela eft affinement bien différent des 
affertions de Réaumur. 

2.5. En rapprochant le procédé de Réaumur 
des expériences de M. Deluc & des miennes, 
examinons fi la température qui lui donnoit le 
point o peut être invariablement la même. Il eft 
néceffaire de rappeler ici les circonftances qui 
indiquoicnt à Réaumur le moment où la liqueur 
étoit réfroidie au point où elle devoit l’être pour 
donner le point o. 

» A mefure que l’eau qui entoure la boule 
» du Thermomètre fe réfroidit, la liqueur def- 
» cend dans le tube. Quand la furface de cette 
» eau eft gelée, la liqueur eft bien près du plus 
» bas terme où elle defcendra. Lorfqu’on jugera 
» qu’elle eft à peu près auftî bas qu’elle peut 
» aller, fi elle eft au-deffous du terme marqué 
» pour la congélation , on fera entrer peu - à - peu 
» de l’VS.... , ÔC cela jufqu’à ce que l’VS 
» séleve dans le tube jufqu’à la hauteur du fil 
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« qui marque ce terme. On fera enfuite attentif 
» à obferver fi la liqueur ne continuë pas à def- 
» cendre. Si elle defcend encore , on ajoutera 
» encore ce qu’il faut de liqueur pour la faire 
» monter au terme marqué. Lorfqu’elle y refte 
» conftamment, on peut retirer la boule de la 
>> glace. Mais pour n’avoir pas la peine de brifer 
» la glace , & ne pas faire courir rifque au Ther- 
» mometre, il vaut mieux laifTer fondre la glace , 
5) 8c attendre qu’elle laiffe fortir librement la 
5) boule, ou accélérer la fonte de la glace en 
» jettant defiiis de l’eau chaude ». 

16. Je ne vois rien dans les inftru&ions de 
Reaumur, que je viens de rapporter, qui puifle 
conduire à trouver un terme confiant. En les fui- 
vant, il me femble au contraire qu’on doit ob¬ 
tenir un froid beaucoup plus intenfe que celui de 
la glace fondante , auquel on veut l’aflimiler , ôt 
ce froid ira toujours encore en augmentant, fi on 
différé à faifir l’inftant de le marquer. Quand la 
furfacede cette eau eft gelée , la liqueur eft bien 
près du plus bas terme où elle puiffe defcendre. 
En ce cas Réaumur auroit fixé la congélation beau¬ 
coup plus bas que ce que tout le monde entend 
par ce mot, & à un terme fort éloigné de celui 
de la glace fondante . La furface de cette eau 
fera de toutes fes parties la derniere qui fera con¬ 
vertie en glace. La matière frigorifique dans cette 
expérience eft appliquée feulement contre les 
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parois du vafe dans lequel on veut produire de 
la glace , Sc c’eft contre lui qu’elle doit d’âbord 
exercer Ton a&ion. Les linges recouverts de glace, 
dont on garnira le deflus des deux vafes , n’auront 
jamais un contact immédiat avec la furface de 
l’eau qu’on veut faire geler, 2 >C par conféquent la 
congélation ne pourra s’opérer dans l’eau qu’a 
commencer des parois du vafe intérieur. Ce font 
ces parois qui éprouvent les premières les effets de 
la matière frigorifique, 8c qui communiquent à 
l’eau qui les touche le froid qu’elles éprouvent. 
Ces parties étant gelées, elles tranfmettent le froid 
qu’elles ont reçu aux parties de l’eau qui les avoili- 
nent, lefquelles étant gelées à leur tour répandent 
ce froid de couche en couche, jufqu’à ce que toute 
la malle de l’eau foit convertie en glace. Voilà , ce 
me femble, la feule maniéré dont cette congélation 
puifie fe former, 6c à moins que de l’avoir vû, on 
n’imaginera pas qu’elle puifie fuivre une marche 
différente. 

16. S’il eft vrai, comme la raifon 8c l’expérience 
le font penfer, que les parties de l’eau qui font à 
la furface font les dernieres qui perdent leur flui¬ 
dité, il s’enfuivra donc de ce que dit Réaumur que 
le terme o ne doit être marqué que lorfque toute 
l’eau eft convertie en glace’, &. c’eft ce qui eft 
confirmé par ce qu’on lit peu après au fujet des 
précautions à prendre pour débarrafler la boule du 
Thermomètre de la glace qui l’environne. Donc le 
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Thermomètre eft au milieu d’une malTe folide de 
glace ; donc , toute l’eau s’cft convertie en glace ; 
donc , fuivant M. Deluc ( io ), il peut être affeéfé 
d’un froid égal à 5 degrés \ au-deftous de o. Ce froid 
deviendra encore plus conlidérable fi on attend 
pour le marquer fur le Thermomètre que la liqueur 
ne continue plus à defeendre , car alors il peut être 
de 10 degrés 

28. M. Deluc remarque avec raifon qu 'un&tem- 
péraiure ( 11 ) qui dépend de circonjlances arbitrai - 
traites , & qui ne font pas même indiquées par 
Réaumur , ne peut fervir de bafe au Thermomètre. 
Je penfè qu’il aurait pu ajouter que cette expé¬ 
rience eft fujette à donner des réfultats fi difterens 
qu’il eft impoftible de pouvoir fe flatter, même 
guidé par les inftru&ions les plus complettes Sc les 
plus exa&es, de rencontrer ce prétendu degré fixe 
de froid dont il eft aifé de voir que Réaumur 11’a 
jamais eû lui-même une idée diftin&e , puifque 
tout ce qu’il aurait pû dire à ce fujet ne nous ferait 
jamais produire qu’un froid que nous fçavons être 
fujet à varier félon une infinité de çirconftances , 
mais que Réaumur croioit légèrement devoir être 
toujours le même. Le feul moien qui pût conduire 
à retrouver la température dont Réaumur avoit 
l’idée confufe étoit de le fixer fur un étalon, qui, 
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plongé dans le mélange frigorifique , auroit été la 
preuve de cette identité } or Réaumur n’a jamais 
déterminé de cette manière précife à quel degré 
de froid répondoit le point o de fon Thermomètre» 

Ce que je viens de dire n’étoit pas la feule caufe 
d’erreur dans la fixation de ce point fondamental : 
il y en avoit une autre dans la groflèur immodérée 
de la boule. Cette boule dans un étalon devoitêtre 
de 4 pouces à 4 \ pouces de diamètre. Il auroit 
donc fallu beaucoup de tems pour que toute la li¬ 
queur contenue dans cette boule fût affe&ée de 
de tout le froid qui devoit donner le point o, Sc 
quand l’eau dans laquelle elle étoit plongée étoit 
parvenue à ce degré de froid inftantané , la li¬ 
queur ne pouvoit y arriver que par une marche 
lente ; en forte que le degré de froid dont elle étoit 
pénétrée indiquoit une température qui n’exiftoit 
probablement plus dans l’eau réfroidie par le mé¬ 
lange frigorifique. C’eft ce que je vais éclaircir par 
une fuppofition. 

30. Soit un grand Thermomètre dont la boule 
ait quatre pouces de diamètre. Sa capacité fera de 
3 3 pouces cubes \ , ou environ I~ e - d’une pinte • 
Croira-t-on qu’une pareille quantité de liqueur 
puifle fuivre & indiquer inftant par inftant le degré 
de réfroidiffement qui s’opère dans le milieu qui 
l’environ ne ? Nous voions par une expérience jour¬ 
nalière que plus un vafe contient de liquide, plus 
il demeure de temps à acquérir le degré de froid 
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ou de chaud auquel on l’expofe. Qu’on mette flir 
le même feu deux vafes pleins d’eau de capacités 
fort difproportionnées $ le plus petit entrera en 
ébullition long-tems avant le plus grand. De même , 
vice-versa , li on ôte ces deux vafes de deflus le 
feu lorfque l’eau qu’ils contiennent eft bouillante, 
le grand fera encore chaud quand le petit aura été 
entièrement refroidi. Donc, à moins qu’on ne trouve 
le moien d’entretenir le mélange frigorifique pen¬ 
dant long-tems au même degré de froid , de ma¬ 
niéré que cette quantité de liqueur en foit pleine¬ 
ment affe&ée , on peut compter qu’à un inftanr 
donné elle indiquera certainement une température 
qui n’exifte plus dans le fluide qui environne ce 
gros Thermomètre. 

31. Je ferai encore une fuppofition , qui fuit de 
la précédente. Qu’on mette dans la glace fondante 
un gros Thermomètre, tel que celui dont je viens 
de parler, 6c un autre fort petit qui ait environ 6 
lignes de diamètre. Comme les fpheres font entre 
elles dans le même rapport que les cubes de leurs 
diamètres, la capacité du premier thermomètre 
fera à celle du fécond comme 512 à 1. La difpro- 
portion énorme de ces deux mafles de liqueur fera 
caufe que le grand ne parviendra qu’après long- 
tems à marquer le point auquel le petit fera par* 
venu au bout de quelques minutes, relativement à 
fa plus grande fenfibilité. Il fera cependant aifé de 
faire defcendre le grand Thermomètre au même 
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point que le petit a atteint, parce que le point de 
la glace fondante eft une température qu’on peut 
prolonger à volonté , en renouvellant la glace à 
mefure qu’elle fe fond. Mais fi on expofe ces deux 
Thermomètres à une température fugitive, telle que 
l’expérience de la formation delà glace par le pro¬ 
cédé de Réaumur, il eft évident que, en fuppofant 
que le froid aille toujours en augmentant, le petit 
indiquera un froid plus grand que o , tandis que le 
grand ne fera pas encore defcendu à ce point. On 
peut donc conclure que , quand même il n’y auroit 
pas d’arbitraire dans les moiens de déterminer la 
pofition du o dans le Thermomètre de Réaumur, 
le volume énorme de la liqueur s’oppoferoit à l’exac¬ 
titude de cette fixation. 

3 i ( Æw. ) C’étoit cependant fur l’identité d’indi¬ 
cations d’inftrumens aufti difproportionnés pour la 
capacité qu’étoit fondée la méthode de Réaumur. 
Un Thermometre-étalon de voit fervir à en gra¬ 
duer d’autres plus petits. Ils dévoient être mis les 
uns 8t les autres à l’épreuve de la formation de la 
glace , 8t fi ce point eût eû quelque chofe de fixe, 
les petits l’auroient marqué plus exa&ement que 
les grands, parce que , comme je l’ai fait voir, ils 
font plus propres à prendre inftantanément les di¬ 
vers degrés d’une température qui, en fuppofant 
qu on pût la déterminer exa&ement, ne pourroit 
cependant être produite qu’en faifant marquer fuc- 
ccftivement difterens degrés de froid au Thermo- 
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métré qui feroit plongé dans le mélange qui devroît 
le donner. Ils dévoient donc par cette raifon être 
plus parfaits que les modèles, dont un des points 
conftituans de graduation pouvoit avec raifon être 
accufé de manquer d’exa&itude. 

32. Le point inférieur étant fixé , il s’agiffoit de 
placer le point fupérieur. Ni les grands ni les petits 
Thermomètres ne pouvoient fupporter l’épreuve 
de l’ébullition, & dans les petits on ne pouvoit 
obtenir un point fupérieur quelconque par des me- 
fures phyfiques, comme on l’avoit fait pour les 
étalons. 11 falloir y fuppléer en prennent ( PP ) 
des points correfpondans de deux Thermomètres, 
& ce n’étoit pas un feulpoint, mais plufieurs, afin 
de remedier aux défauts d'un tube de calibre iné¬ 
gal. Il falloir donc plonger fucceflivement le gros 
Thermomètre dans des mélanges frigorifiques ÔC 
dans des bains d’eau échauffée à divers degrés ^ le 
petit Thermomètre étoit mis à côté du grand dans 
ces mêmes températures, quand le premier 
étoit monté ou defcenduàundes fils qui indiquoient 
des intervalles de 5 ou de 10 degrés, on lioit au¬ 
tour du petit un fil qui devoit marquer la même 
température. Nouvelle fource d’erreur provenant 
de la différence de volumes de la liqueur dans les 
les deux Thermomètres ; car il pouvoit très-bien Ce 
faire que les gros fuffent auffi pareffeux en compa- 
raifon des petits dans ces diverfes températures , 
qu’ils l’étoient dans l’épreuve de la congélation } 
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fiîors les degrés marqués par le petit Thermomètre 

ne dévoient plus être correfpondans à ceux dont le 
grand étoit réellement affe&é. 

B 3 « Réaumur s’étoit bien apperçuque cette fen- 
Jlbilité des petits Thermomètres, infiniment plus 
grande que celle des étalons , pouvoit leur donner 
(QQ) des marches différentes. Il prétend y remé¬ 
dier par un moien applicable à tout Thermomètre 
qu’on veut rendre plus fenfible, 6c qui confifte à 
difpofer fa liqueur de maniéré qu’elle préfente plus 
de furface à l’air ambiant, ce qui n’eft cependant 
pas fans inconvénient. Mais il ne paroît pas tenir 
beaucoup à cet expédient, ôc il s’efforce de raffurer 
fur cet objet par une conlidération qui tend à ne 
faire regarder le Thermomètre que comme un inf- 
trument fantaftique 6c trompeur, qui peut fans 
conféquence marquer une température différente 
de celle à laquelle il eft expofé. 

34 - Si Réaumur ne s’apperçût pas que fes moiens 
pour déterminer le point de la congélation tenoient 
de l’arbitraire, il reconnût au moins que fes pro¬ 
cédés étoient longs 6c pénibles, 6c par la fuite on 
marqua ( n ) furies Thermomètres qui furent 
conftruits fur fes principes le point o à l’endroit où 
la glace fondante faifoit defeendre la liqueur. Par 
ce changement ce Thermomètre acquît un degré 
de perfe&ion , en ce qu’il eût au moins un terme 
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fixe donné par une température qu’on pouvoit en* 
tretenir à volonté , & que par conféquent on pou¬ 
voit déterminer exactement fur les étalons comme 
fur les petits Thermomètres* 

Si, félon Nollet, le Thermomètre de Réaumur 
gradué par la formation de la glace , ou plongé 
dans la glace pilée y ou dans la neige , marque tou* 
jours le degré o , il n’auroit pas dû dire que le ter - 
me de la glace fondante eft moins fujet à varier 
que celui de la congélation artificielle , puifque * 
d’après fes idées, ces deux opérations donnent le 
même réfultat. Je remarquerai encore qu’il a avancé 
fort légèrement que le degré de froid qui efi nécef- 
faire G* qui fujjit pour geler l'eau efi parfaitement 
fcmblable à celui de la glace qui commence à fondre $ 
un froid qui convertit l’eau en glace eft certaine¬ 
ment plus intenfe que celui qui permet à la glace 
de fe réfoudre en eau. 

36. Le terme fupérieur de Réaumur n’étoit pas 
non plus exempt d’arbitraire. On ne pouvoit par¬ 
venir à le trouver qu’au moien d’opérations très- 
délicates, &. qu’il fàlloit répéter pîufieurs fois pour 
s’aflurer qu’on n’avoit point commis d’erreur. Il 
s’agiftoit d’expofer le VS à un très-haut degré de 
chaleur dans un vafe ouvert. Il eft à croire que 
cette liqueur, après avoir été mife à diverfes re- 
prifes en ébullition, devoit perdre de fa fpirituolité, 
& que ce n’étoit plus la même liqueur qui avoit été 
foumife à l’épreuve de la congélation . Ce plus ou 

moins 


< 55 ) 

iîToins de déperdition de fpiritnofité devoit fans 
doute lui faire indiquer divèrs points pour le terme 
Supérieur , fuivant que la liqueur avoit été plus ou 
-moins tourmentée dans ces manipulations. 

37 * Il eft encore dans la fixation du terme fu- 
Jpérieur une autre caufe d’arbitraire que je ne dois 
point pafler fous filence. Ce n’étoit point le VS en 
ébullition qui donnoit le point fupérieur •, c’étoit 
dans Le moment où il avoit cejfé de bouillir. Sailir 
ce point eft affurément une chofe très-difficile , ôc 
on a peine à concevoir que deux hommes très- 
exercés lun & l’autre dans l’art des expériences, 
& travaillant féparément , puiflent fe rencontrer 
exactement dans la fixation de ce point. 

38. Réaumur avoit bien fenti combien l’obfer- 
vation de ce qu’il prefcrivoit pour marquer le 
terme fupérieur exigeait de foins &: d’attention ; 
il paroît même qu’il regardoit la chofe comme à- 
peu-près impraticable , puifqu’il propofe (RR) d’y 
fuppléer par un fécond terme de graduation pris 
dans la congélation forcée , moien pour le moins 
aufti incertain , quoique prcfentant moins de diffi¬ 
culté dans l’opération, que celui de l’épreuve de 
l’VS par fébullition. 

39. Il n’eft pas étonnant qu’en fuivant des prin¬ 
cipes verfatiles, des procédés qui étoient faits pour 
donner des étalons infidèles ou anomaux, en gra- 
duant fur ces mêmes étalons de petits Thermo¬ 
mètres qui réuniffoient aux défauts inhérens à leur 
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individu ceux qui réfultoient d’une fuppofition er- 
ronnée de correfpondance entre eux & ces étalons i 
en amalgamant les premiers principes établis par 
Réaumur avec d’autres qu’on leur avoit fubftitués 
poftérieurement, St dont l’innovation d’un feul dé- 
rangeoit tout le fyftêir^e j il n’eft pas étonnant, 
dis-je, qu’on ait vu en 1742 ou 1743 trois Ther¬ 
momètres de Réaumur (SS) dont les échelles étoient 
fort différentes entre elles. (13) Micheli eftime que, 
fuppofé qu’ils eûffent pu foutenir lepreuve de 
l’eau bouillante , l’un feroit monté par cette 
chaleur à 105 \ degés , le fécond à no J , 
& l’autre à 115 Ces Thermomètres avoient 
été faits par Réaumur ou l’Abbé Nollet, St 
ces Phyficiens avçient pour conftruire ces inf- 
trumens des connoiffances St une routine qui de- 
voit les rendre plus capables d’approcher de l’iden¬ 
tité que d’autres qui n’étoient pas auffi exercés dans 
le manuel, St à qui ccs principes n’étoient pas 
auffi familiers. 

40. Ce fût bien autre chofe lorfque d’autres que 
l’Abbé Nollet voulurent fe mêler de faire des 
Thermomètres félon la méthode de Réaumur. Les 
procédés qu’il avoit prefeit étoient longs, pénibles, 
difpendieux } on voulût s’affranchir de ces embar¬ 
ras. Tout VS fût pris idifféremment ; le Ther¬ 
momètre étant rempli de cet VS pris au hazard, 
on y marquoit le point o à la glace fondante . Il 


i}. Voies Note MM. 
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sagilToitenfuite de déterminer un point fupcrieur} 
ou auroient-ils pû le prendre avec quelque certi¬ 
tude l Ils n’avoient point d’étalon, 6c ils ne vou- 
loient pas fe donner la peine d’en faire. Ils s’avi¬ 
sèrent de prendre ce point Supérieur fur un Ther¬ 
momètre de g. 

41 • Réaumur 6 c Nollet, en parlant (TT) du 
terme Supérieur , défigné par le chiffre 80 , Se 
Sont prefque toujours fervis d’expreffions propres 
^ jetter dans l’erreur au Sujet de ce terme. On 
croiroit, à les entendre, que le 8 o e * degré du 
Thermomètre de Réaumur eft le plus haut degré 
de chaleur que Veau bouillante puifle communi¬ 
quer à l’VS , ou la chaleur même de l’eau bouillante. « 
Par une fuite de cette fauffe interprétation de ce 
qu’ils ont dit, on eft venu à s’imaginer qu’un Ther¬ 
momètre de $ divifé en 80 degrés depuis la glace 
fondante jufqu’à l’eau bouillante a une marche 
Semblable à celui de Réaumur. Un inftrument ainfî 
gradué s’appelle communément Thermomètre de 
Réaumur , 6c ce n’eft que depuis peu de temps 
que quelques perfonnes en petit nombre , défabu- 
fées fur l’impropriété de cette dénomination , l’ap¬ 
pellent Thermomètre de Deluc Ce n’eft pas que 
M. Deluc ait imaginé le premier cette graduation 5 
elle pxiftoit longtems avant qu’il eût écrit fur la 
t hermométrie ; mais il s’eft Servi de ce Thermo¬ 
mètre pour le comparer à celui de Réaumur, 5c 
-.omme il a f a j t vo - f en f ürt différent', 
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M.Van Swindenajugé à propros de lui donner un 
nom qui fît cefler toute équivoque ; il a cru ne pou¬ 
voir mieux faire que de lui donner le nom de ce¬ 
lui qui a fait appercevoir la méprîfe à laquelle 
ce Thermomètre avoit donné occafion. 

41. Boerhaave (14) prétend que le VS bout au 
174 e - degré de Fahrenheit. Martine (15) au 175 e - 
Muflchenbrock & Fahrenheit (16) au 176 e -Ces 
expériences ont fans doute été faites fur des VS 
très-re&ifiés, qu’ils délignent fous le nom d 'Al- 
cohol. Muflchenbrock (17) parle d’une autre qualité 
de VS qui exige 180 degrés de chaleur pour en¬ 
trer en ébullition. Le Thermomètre de Fahrenheit 
s’élève à 1 1 z degrés dans Veau bouillante } ainfi, 
d’après les expériences que je viens de rapporter, 
la moins fpiritueufe de ces liqueurs auroit encore 
3 z degrés à parcourir , après avoir éprouvé la 
chaleur qui l’auroit fait bouillir dans un vafe ou¬ 
vert , pour arriver au plus haut point de chaleur 
que l 'eau bouillante eût pû lui communiquer. 

43. RéüUmur connoiflbit fort bien cette pro¬ 
priété que le VS a de bouillir par un moindre 
degré de chaleur que l’eau. On trouve dans fou 
Mémoire (18) cette phrafe remarquable, w J’avois eû 

(14) Elémcns de Phyfique , traduftion d’Allamand , I. pag. 185, 

OS) Ejtfâû f ur conjlruciion ou la compar. des Thermomètres , 
pag. jo. 

/16 ) Cours de Phyfique, § 1576- Philofophical tranfaclions abri-' 
gf d y by Reid &. Grey, II. pag. 17. 

(17) Cours de Phyfique , § 1576. 

(18) Mém. de l'Acad. des Su uses , 17^0 , pag. 480. 
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» occafion il y a long-temps de m’appercevoir que 
H le VS bout avant que l’eau dans laquelle on a 
» placé la bouteille qui le contenoit fo it parvenuë 
» à bouillir. » Si Nollet ne s’cft pas expliqué fur ce 
fujet d’une maniéré auffi précife , il a dit au moins 
(io) « que dans un Thermomètre où le degré de 
5) l’VS en ébullition eft marqué au 8o e - degré, le 
» 5 seleve à 87 par la chaleur de l 'eau bouillan- 
» te. » Ceci doit prouver que ces Phyliciens 
etoient bien éloignés d’avoir du terme fupérieùr 
les idées que leurs expreflîons fembloient compor¬ 
ter. Ils ne regardoient donc point la chaleur de 
l'eau bouillante comme femblable au terme fupé- 
neur , mais comme un moien de le déterminer , 
& ils avoient contraâé la mauvaife habitude de 
confondre l’effet avec la caufe } enforte que chez 
eux terme de l'eau bouillante étoit devenu fyno- 
nyme de VS en ébullition. 

44. Au moien de cette interprétation, qui n’eft 
que trop autorifée par un grand nombre de paffa- 
ges de Réaumur &. de Nollet, les Thermomètres 
de $ divifés en 80 degrés de la congélation à Veau 
bouillante fe répandirent. On en avoir befoin pour 
faire des expériences auxquelles on ne pouvoir ex- 
pofer des Thermomètres de VS ; il en falloir auffi 
pour mefurer des degrés de froid qui auroïent gelé 
I e VS. Cette derniere raifon eft caufe qu’ils font 

O 9 ) Voiés Note N. 

Leçons de Phyfique , JV , page 379. 
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ôncore aujourd’hui fort ulités dans quelques-uns 
des païs du Nord , où on les appelle très-impro¬ 
prement 7 herrnometres de Réaumur, Les premiers 
Thermomètres de $ divifés en 80 degrés furent 
faits par Nollet pour fervir (21) aux Académiciens 
françois qui allèrent en 1736 mefurer un degré 
du méridien fous le cercle polaire. Mais Nollet fça- 
voit que le $ qui a reçu toute la chaleur de Veau 
bouillante s’élève au-deflus du point correfpondant 
au 8o e - degré de Réaumur , 8t il graduoit (UU) 
fes Thermomètres par des points de comparaifon 
pris de 10 en 10 degrés fur un étalon de Réaumur. 
Ceux qui ont voulu l’imiter ont trouvé la chofe 
trop pénible, &. il leur a été plus commode de 
divifer fimplement en 80 degrés l’échelle renfermée 
entre la congélation 8c Y eau bouillante . 

45. On dût trouver fans doute que les Thermo¬ 
mètres deÿ danslefquels le 8o e -degré marquoit vé¬ 
ritablement la chaleur de l 'eau bouillante n’avoient 
pas une marche conforme à ceux de VS, & on 
voulût y remédier. On chercha plufieurs expédiens 
pour remplir ce but, mais fans avoir recours au 
feul qui pouvoit réfoudre le problème, lequel étoit 
de les regler fur un étalon de Réaumur. Ces ten» 
tatives ont donné la naiflance à diverfes divi¬ 
sons de lechelle du Thermomètre de g, dont 


(il) H’fl. de VAcad, des Sciences , 1736, pag. 115. ibid. 1757, 
P^-90. 
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aucune ne reflemble à l’échelle de Rêaumür. Je 
vais indiquer celles qui me font connues. 

46. M. Meflïer avoit divifé en 1775 l’échelle 
des Tiens (21) en 85 degrés. « Il avoit préféré 
» cette divifion à celle de 80, comme s accordant 
» mieux avec la marche des Thermomètres à VS 
» re&ifié, 8t parce qu’en Angleterre cette diviiion 
» eft aujourd’hui fort en ufage. » Elle me paroît 
fondée fur ce que dit Noller (23) qu un Thermo¬ 
mètre de $ monte à 85 degrés, au lieu de 80, par 
la chaleur de L'eau bouillante . 

M. Meftier ajoute dans cet endroit la note fui- 
vante : « il faut àvoir attention que , quand on 
» met un Thermomètre à la glace fondante, de 
» le faire defeendre dans la glace jufqu’au o , St 
» dans l'eau bouillante jufqu’à 80 degrés. » Je ne 
fais à quoi peut fervir ici cette note , qui, loin de 
juftifier la graduation que M. Meflier a appliqué à 
Tes Thermomètres, tend au contraire à la décrier, 
St ne peut nullement s’adapter au fujet. 

47. Mayer avoit formé fon échelle de 82 de.* 
grés. Je ne puis confulter l’Ouvrage dans lequel cet 
Aftronome en donne la defeription mais l’Auteur 
(2.4) d’après lequel je le cite dit qu’il ignore la rai- 
Ton qui avoit engagé Mayer à la divifer de cette 


■Cli) Mémoire cLeM. MeJJîer fur le froid de 1776 , dans les Mé¬ 
moires de l'Acad. des Sciences , 1776 , pag. 4. 

( l S) Art des Expériences , III. pag. 181. 

(H) Vau Swinden, Comparpifon des Thermomètres , pag. 97, 
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manière. De Mairan (15) rapporte des obferva- 
tions qu’il a fait avec un fembiable Thermomètre. 
Ils avoient fans doute penfé tous deux que cette 
graduation rendoit le Thermomètre de $ plus 
fembiable à celui de Réaumur, & s’il me falloit 
dire par quelle conlidération ils ont pû être déter¬ 
minés , je ne pourrais en aligner qu’une , qui ré- 
fultera de l’examen que je ferai ci-après du Ther¬ 
momètre de M. Brillon (26) \ mais elle me paraît 
amenée de trop loin pour avoir pu fe préfenter à 
des hommes très-favans d’ailleurs, mais peu ver- 
fés dans les détails de la Thermométrie. 

48. Sauvages (17) adopta pour le Thermomè¬ 
tre de $ une graduation différente de celles-là y 
& le divifa en 87 degrés. Cette graduation dé¬ 
coule probablement de ce qu’on lit dans Nollet 
(28) que les augmentations de volume, à compter 
du terme de la congélation. , jufqu’à celui de l 'eau 
bouillante font pour le $ , pour l’eau y 
& pour le VS. J’ai dit dans un autre Ou¬ 
vrage ( 29 ) qu’il avoit pu encore y être induit 
par cet apperçu,que le 28 e * degré du Thermo¬ 
mètre ainfi divifé , auquel ilplaçoit le point de la 


(l$) Dijfertation fur la glace , pag. 114. 

(z6) Voies Note DDD. 

(il ) Mémoires de la Société roiale des Sciences de Montpellier, 
II. pag. 25 s. 

(z 2 J Leçons de Phyft jue , IV. pag. $79. 

(19J Recherches fur la chaleur humaine , §. 17. 
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ehaleur humaine , correfpondoit au 90 e * degré de 
Fahrenheit, auquel Pitcairn & Cockburn avoient 
fixé ce degré de chaleur. J’ajouterai ici une autre 
confidération qui m’avoit échappé alors. Sauvages 
n’a parlé de ce Thermomètre que dans une feule 
occafion, St pour indiquer le point de ce Thermo¬ 
mètre qui doit regler la chaleur qu’il convient de 
donner à une chambre où on éleve des vers-à-foic. 
Ce doit être, dit-il, le 18 e - de Réaumur, ou le 69 e - 
de Fahrenheit, Sc effectivement le 18 e - degré de 
fa diviffon répond au 69 e - de Fahrenheit. 1 1 1 — 
32. = 180: 87 : : 69 — 32 = 37 : 18. 

49. Enfin il efi: un autre Thermomètre de 5 
qui, quoiqu’il ne paroifle pas d’abord être , com¬ 
me les précédens , une imitation du’ Thermomè¬ 
tre de Réaumur, peut cependant, après un peu 
de réflexion , être rangé dans cette clafle. C’eft 
celui qu’on appelle de Celfius , de Strocmer , de 
Chrijlin , Thermomètre Suédois , Thermomètre de 
Lyon , car on le défigne par tous ces noms diffe- 
rens. (VV) Ce Thermomètre, dont la graduation 
confifte à divifer en 100 degrés l’intervalle com¬ 
pris entre la congélation 6c l'eau bouillante , me 
paroît devoir fon origine à ce que Celfius, fon 
auteur, a reconnu que le Thermomètre de Réau¬ 
mur rendu capable de fupporter l'eau bouillante , 
monte à 100 degrés environ par cette chaleur, 
Ceft ce que Micheli (30) avoit remarqué en 


(i°) A cia Üdvetuu , 111. pag. 57. 
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1741 , & M. Deluc (31) environ 30 ans après * 
avec cette différence que Micheli avoit évalué ce 
point un peu plus haut, par la raifon que j’ai 
donnée dans la note SS. 

50. Je viens de décrire cinq Thermomètres 
de 5 tous prétendus conformes à celui de Réau¬ 
mur , &. qui cependant s’éloignent tous beaucoup 
de ce modèle. Le terme inférieur eft le même; 
mais le fupérieur en eft fort différent, en ce que 
dans Réaumur le 8o e - degré eft le point de 1 TS 
en ébullition , 8t que dans les Thermomètres de 
g le terme fupérieur eft effe&ivement la chaleur de 
Venu bouillante , laquelle nous avons vû , § 42 , 
ctre un terme plus élevé au moins de 32 degrés 
de Fahrenheit que le terme fupérieur de Réaumur. 
Il n eft donc pas poiïîble que chacun de ces Ther¬ 
momètres ait plus d’un point commun avec celui 
de Réaumur en fus de celui de la glace fondante , 
par lequel ils ont tous été réglés immédiatement. 

5 i.C’eft d’après cette confidération , que le 8o e * 
degré de Réaumur eft le même que la chaleur de 
Venu bouillante , que tous ceux qui ont traité juf- 
qu’à préfent de la comparaifon des Thermomètres, 
excepté Micheli, M. Deluc & M. Van Swinden, 
ont établi les rapports du Thermometfe de Réau¬ 
mur avec les divers Thermomètres de $ , & cette 
erreur s’eft encore compliquée avec la négligence 


(l\) Rcch. fur les mod. de l'athm. I, pag. 378. 
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de faire entrer dans cette réduéfion les loix de di¬ 
latation refpe&ive des divers liquides, fixées par 
ces trois auteurs. 

52. De cette aflîmilation du 8o e - degré de Réau¬ 
mur avec la chaleur de l'eau bouillante eft nee 
l’habitude de regarder les Thermomètres de $ di- 
vifés en 80, 82 , 85, 8cc. parties depuis la congé¬ 
lation jufqu’à l 'eau bouillante , comme aiant une 
marche femblable avec le Thermomètre de Réau- 
mur VS , 8c par une fuite de la convi&ion intime 
de cette identité , on en eft venu à graduer les 
Thermomètres de VS par comparaifon pour leur 
point fupérieur avec le 20 e -, 30 e -, 40 e -, 8cc. de¬ 
gré d’un Thermomètre de § divifé en 80,82 , 85, 
8cc. degrés •, méthode qui a produit prefque autant 
de Thermomètres différons qu’il y a de Thermomè¬ 
tres individuels qui portent le nom de Réaumur. 

53. On pourra voir (32) dans un Mémoire de 
M. Meffier fur le froid de 1776 la preuve de ce 
que j’ai avancé, qu’il y a beaucoup d’arbitraire 
dans ce qu’on appelle aujourd’hui le Thermomètre 
de Réaumur , 8c la fuite des méprifes qu’on eft fu- 
jet a faire relativement à la graduation de ce Ther¬ 
momètre. De huit Thermomètres (33) dont s’eft 
fervi M. Meffler, les N«- I II font de i, & fin. 
«ervaile de la glace fondante au point de l’eau 

allante y eft divifé en 85 degrés. Ce ne fon t 

de VAcad, des Sciences , 1786 , pag. i & l'uiv. 
iiV IbuL P ag. 4&fuJv . 
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donc point des Thermomètres de Réaumur, puis¬ 
que dans celui-cy le terme 80 indique une chaleur 
beaucoup moindre que celle de l 'eau bouillante . 
Les N os - III Sc IV font des Thermomètres de VS 
gradués par la glace fondante , 8 c pour le terme 
fupérieur par des points correfpondans aux 20 e • 
8c 40 e - degrés des N os * I 8c II. Ces Thermomè¬ 
tres, tels que M. Meflier les décrit, ne peuvent 
exifter , 8c il faut nécellairement, pour qu’ils aient 
une échelle uniforme , qu’on ais pris le point fu¬ 
périeur fur un feul des deux termes dont parle M. 
Meflier , 8c non fur tous les deux. Les dilatations 
de l’VS comparées à celles du 5 font continuelle¬ 
ment croiflantes, à partir du point o en montant. 
Selon M. Deluc (34) le VS de la qualité de celui 
que Réaumur employoit fe dilate comparativement 
au $ dans les 20 premiers degrés de l’échelle de 
Deluc $ dans la proportion de 16 , 3 à 20, 8c 
dans les 20 degrés au-deflus dans celle de 18 , 7 à 
20. Les deux points fupérieurs 20 8i 40 du Ther¬ 
momètre de § divifé en 87 degrés, que M. M.’flîer 
a pris, ont donc dû lui donner des degrés de dif¬ 
ferentes mefures pour fes Thermomètres de VS , 
& cependant il les a divifés en degrés égaux. Le 
N°. VIII étoit réglé de même par un point fupé¬ 
rieur pris fur les Thermomètres de $, N° s -1 8c II, 
$C a dû par conféquent avoir fa graduation parti- 


fj4 J Rech.fur les mod. de l'athm, , I. p. jztf. 


Culiêfe, fi ce point fupérieur a été pris fur un autre 
point que le io e - ou le 40 e - degré, comme on a 
fait pour les précédens. On voit par les Tables 
III 6c IV qu’il n’avoit pas la même marche que 
les Thermomètres III & IV , réglés comme lui 
fur les étalons I 6c IL 

54 * Les trois autres Thermomètres de M.Mef- 
her, N°‘* V, VI 6t VII, conftruits en divers tems 
par diftérens Artiftes , font bien éloignés d’avoir 
une marche femblable entre eux, ou avec les cinq 
dont je viens de parler. C’eft ce dont on peut fe 
convaincre par l’infpe&ion des Tables d’obferva- 
tions fimultanées qui fe trouvent dans ce Mémoire. 
On peut voir furtout au tableau, page 27 , les va¬ 
riations dans les caves de l’Obfervatoire, 6c dans 
diverfes autres températures, de 3 8 Thermomètres 
tous prétendus conftruits félon la méthode de 
Réaumur, 6t fournis a ces diverfos expériences. 

55.Dès l’année 1741 Micheli du Creft, qui pa- 
roît avoir été l’homme le plus intelligent qu’il y eût 
pour lors en Thermométrie, fît voir que, foit 
verfatihté dans les principes, foit négligence dans 
a conftru&ion , les Thermomètres de Réaumur 
netoient rien moins qu ’affujettis à une loi conf- 
tante . Ce fût alors qu’il commença à publier diver- 
fosbrochures dont la première a pour titre: Def- 
cri ptio n de la méthode d'un Thermomètre univerfel , 


LO V oUs note MM, & § i9 . 
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lefquelles ont été réimprimées dans les Acia Hel* 
vetica , vol. III, page 2 3 ôt fuiv. Elles ont été raf- 
femblées fous le titre de Recueil de diverfes pièces 
fur les Thermomètres & Baromètres , pur l'Auteur 
delà méthode d'un Thermomètre univerfel.. 

On trouve dans cette colle&ion des recherches 
Tuf les dilatations du $ & de l’huile de lin compa¬ 
rées à celles de l’VS ; (36) mais leurs rapports 
donnés par Micheli font exprimés en fraftions H 
minutieufes , qu’on s’apperçoit aifément qu’ils 
n’ont pû fe préfenter à Micheli tels qu’il les a éta¬ 
blis , &£ que la loi croifiante de la progreflion eft 
purement rationnelle 6c arbitraire. 

56. M. Deluc a fait depuis (37) les mêmes expé¬ 
riences que Micheli pour connoître les loix de dila¬ 
tation dç plufieurs liqueurs différemment fpiritueu- 
fes, comparées avec celles du & Sa Table des 
rapports n’a pas la meme régularité que celle de 
Micheli} mais c’eft par cette raifon qu’on doit y 
ajouter plus de confiance , & la regarder comme 
réfultant d’expériences qui ne pourront jamais 
comporter la précifion qu’on defireroit y trouver, 
&. qui, parla nature des chofes, donneront des 
termes dont la fuite ne fera pas régulière, foit à 
raifon de quelque imperfe&ion dans les inftrumens 
dont on s’eft fervi, foit parce que l’œil les aura mal 


(f6J AcU Heîvetica , HT, pag. 6 t. 

(i4) Rech. fur Us modif. de l’athm. I. pag. 2 ji , 172, ijC- 



faifîes , à caufe de leur petiteffe } au lieu que la 
régularité fuivie de la progreflion croiffante de 
ÎVIicheli, 6>C fa continuation dans des latitudes de 
froid dans lefquelles il eft impoflîble qu’il ait pu la 
vérifier, prouvent quelle porte fur des fondemens 
rnal afiurés. 

57 * Après avoir fixé les dilatations de l’VS, du 
^ ^ huile de lin , Micheli entreprît de réduire 
les Tfierînometres ulités alors à l’échelle du lien ; 
niais fi ne pût (XX) évaluer celui de Réaumur , 
parce qu’il trouvoit dans les principes de conftruc- 
tion de ce Thermomètre une inftabilité qui ne lui 
permettoit pas d’y déterminer deux points fixes. 
Il trouvoit beaucoup à redire fur le point (38) infé¬ 
rieur, qui ne préfente point une température dé¬ 
terminée, puifquon le prenoit indifféremment par 
la formation de la glace , ou par la glace fondante. 
Il foutenoit (YY) que la première de ces expérien¬ 
ces ne donne point un froid confiant, & qu’en 
fuppofant qu’il le fût,- il ne peut être le même que 
celui de la glace fondante. Enfin il faifoit voir qu’il 
exiftoit des Thermomètres de Réaumur dans lef- 
quelles le point o fe trouvoit placé autrement que 
dans d’autres. 

S 8; Il fe recrioit furtout fur le terme fupérieur, 
^ Ul fur les Thermomètres de Réaumur &. de Nol- 
et e toit marqué (ZZ) pour être la chaleur de l'eau 
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bouillante , & qui cependant ne pouvoîent fuppor- 
ter ce degré de chaleur , il fe vantoit d’avoif 
été le premief qui avoit fait, en 1740, des Ther¬ 
momètres de VS capables de marquer le point de 
Veau bouillante , & afluroit qu’avant ce tems-là 
aucun de ceux qui avoient été faits par Réaumuf 
ou par Noilet n’avoient pû foutenir cette épreuve. 
Ces contradi&ions que Micheli dénonçoit n’étoient 
qu’apparentes, & avec un peu de réflexion il au* 
roit pû appercevoir qu’elles n’exiftoient que dans 
les mots , & qu’elles provenoient de la mauvaife 
habitude de confondre l’effet avec la caufe 5 il au- 
roit vû encore que l’expérience de l’ebullition dô 
l’VS aiant été faite dans un vafe ouvert, elle no 
pouvoit avoir lieu dans un Thermomètre fcellé, à 
moins d’avoir pris certaines précautions qui con¬ 
fident dans deux procédés tout-à-fait oppofés l’un 
*à l’autrej enforte que pour rendre ces Thermo¬ 
mètres capables de réfifterfans fe rompre à l’ébul¬ 
lition de l’VS , il faut ou les priver entièrement 
d’air, ou y renfermer un air très-denfe. 

59. Micheli fit de vains efforts pour répandre la 
lumière fur la Thermométrie. Il avoit enfeigné les 
véritables principes (AAA) pour évaluer les Ther¬ 
momètres de VS comparés à ceux de 5 } mais cela 
n’a pu empêcher Martine (39)» de Mairan (40) , 

( 19 ) Ejf ai * J' ur les Thermomètres , pajjim. 

^40 ) Differtation fur la glace. Mémoire fur les caufes du froid & 
de la chaleur , dans les Mémoires de l'Acad, des Sciences , 1765 , 
pag. îo4 & fuh'. 

&C., 


/ 


( 49 ) 

&c., 8c plus récemment encore M. Meflîer (41) 
d’entaffer erreurs fur erreurs. Toutes les fois qu’il 
a été queftion de comparer des Thermomètres , 
hs n’ont fait autre chofe que chercher à connoître 
<tans quel rapport étoit un intervalle de tel Ther¬ 
momètre comparé à un autre intervalle de tel autre 
Thermomètre. Ce rapport une fois connu ? il étoit 
le même pour toutes les parties de l’échelle ; ainli 
un degré de Réaumur étoit égal à un degré du 
Thermomètre de $ divifé en 80, 82, 87, &c. 
degrés ? = 2 J Fahrenheit S , == 1 J Delifle $ , 
& cela dans toutes les parties de l’échelle , & in¬ 
dépendamment des dilatations relatives, fujettes 
ù varier félon les différentes latitudes. 

60. Enfin , par une extenfion des mêmes idées 
incohérentes, de Mairan a rapproché 8c comparé 
enfemble un grand nombre d’obfervations faites 
avec des Thermomètres différens, 8c M. Meffier a 
fait la même chofe après lui. Mais ce dernier fur- 
tout a commis une inadvertance (inguliere. Il donne 
(42O une Table de tous les grands froids obfervés 
a Paris, Depuis 1709 jufqu’à 1754 inclufivement 
c es observations font tirées des M émanes de L'Aca¬ 
démie roiale des Sciences ; mais comme depuis ce 
tems ces Mémoires ne contiennent plus d’obferva- 


Ai ) MJnj. de M. Meffier , fur le froid de 4776 , dans la même 
CoUe£ tioïi' . 1776 , pag. 1 & luiv. 

S4U Ibid, pag. g 5. 
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rions météorologiques, il les a tirées, à commen¬ 
cer de 1755, de Tes propres journaux. Or, en li- 
fertt Ion Mémoire, on verra bien clairement (BBB) 
que les obfervations de i755à 1771 ont été faites 
avec un Thermomètre de g divifé en 80 degrés , 
& il eft tout aufïl évident qu’il a fait celles de 1776 
avec un Thermomètre divifé en 85 degrés. Il a 
donc rangé Furie fous l’autre, 6c préfenté comme 
Comparables, quatre fortes d’obfervations faites 
avec quatre Thermomètres difFérens , favoir ; 

i°. Les obfervations de 1709 à 1729 , faites au 
Thermomètre de Lahire, ôt réduites au Thermo¬ 
mètre de Réaumur d’après une méthode peu exac¬ 
te, ôc dont le réfultat, pour le froid de 1709 9 
S’écarte de celui que Réaumur a fixé , (CCC) ôc 
réduit à l’exprdfion de fon Thermomètre, d’après 
des obfervations correfpondantes , ÔC réitérées 
plufieurs fois dans des latitudes de froid appro¬ 
chant beaucoup de celui^de 1709. 

i°. Celles de 1740 a 1754, fur le Thermomètre 
de Réaumur placé à l’Obfervatoire. 

3 0 . Celles de 1755 à 1771, fur le Thermome- 
tre de $ divifé en 80 degrés. 

4 0 . Celles de Janvier 1776, fur le Thermomè¬ 
tre de $ divifé en £5 degrés. 

61. Il n’eft pas étonnant que M. Meflîer art ptt 
être induit en erreur fur l’exa&itude des rédu£ions 
des degrés du Thermomètre de Lahire à celui de 
Réaumur, il y a en cela de l'arbitraire 5 mais com- 
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ïftent a-t-il pû Ce perfuader que tous les Thermo¬ 
mètres qu’on appelle du nom banal de Réaumur 
fûifent correfpondans entr’eux , ou avec les Ther¬ 
momètres de $ ? Il a dû fe convaincre du contraire 
par l’ïnlpe&ion de fes Tables N° s - Il, III, IV 6c 
Y > °ù il rapporte fes obfervations fimultanées 
laites avec fes huit Thermomètres , 6c par celles 
de la page 27 , où il rend compte des expériences 
faites à divers degrés de froid fur 38 différens 
Thermomètres. Il a dû encore moins s’imaginer 
que deux Thermomètres dont les termes extrêmes 
font les mêmes , 8c dont l’un eft divifé en 80 de- 
grés, 8c l’autre en 85 , pûfîent avoir des degrés 
égaux. 

62. M» Briflbn a encore groflî la lifte des Ther¬ 
momètres de Reaumur , en prétendant graduer 
ce Thermomètre par un point fupérieur tout aufli 
arbitraire que ceux qui étoient ufités auparavant 5 
ceft l’expérience de la chaleur humaine. Comme 
Une grande partie de ce que j’ai à dire de ce Ther¬ 
momètre ne fera qu’une répétition de ce que j’en 

déjà dit (43), je renvoie à une note (DDD) 
1 examen de la méthode de M. Briiïbn. Il a fait 
des Thermomètres de VS 8c de 6c en fuppofant 
*î Ue la chaleur de l'homme fût *un point fixe, ce 
fètoit deux nouvelles variétés à ajouter au grand 
n °mbre de celles que j’ai fait connoître jufqu’à 


R*ch,f ur i a c 1 i a l e u r humaine , § iC. 
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préfent } mais comme ce terme eft variable, cette 
détermination feule du point fupérieur peut fournir 
des variétés à l’infini, fuivant qu’on l’aura marqué 
plus haut ou plus bas. 

6 3. La confufion St l’erreur avoient été portées 
au comble, St le nom de Thermomètre de Rénu- 
mur étoit devenu, comme il l’eft encore aujour¬ 
d’hui , une exprefiîon vuide de fens , lorfque M. 
Deluc fe trouvant entraîné vers ce fujet dans fes 
recherches thermométriques, il a eu lieu de fe 
convaincre combien ce Thermomètre étoit mécon¬ 
nu , St il s’eft donné beaucoup de foins pour dé¬ 
mêler (44) quelle étoit fa véritable conftru&ion 
dans fon origine. Il a fixé fur ce Thermomètre le 
point de XVS qui a ceffé de bouillir , celui de la cha¬ 
leur humaine, la température des caves de l'Obferva- 
toire , les deux points de congélation donnés par 
la formation de La glace artificielle St par la glace 
fondante , St enfin la congélation forcée , au moien 
de la glace St d’une forte dofe de fel marin, ré' 
pondant au 15 e - degré au-defious de o du Ther¬ 
momètre de Réaumur. Enfuite faifant ufage de fa 
théorie furies dilatations relatives de l’VS St du g, 
il a donné les rapports de tous les points du Ther¬ 
momètre de Réaumur comparés avec ceux qui 
leur répondent dans un Thermomètre de $ divifé 
en 80 degré de la congélation à l'eau bouillante , 


(44Û Reche fur la modif.de l’athm. 5 344 & fuir. 
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duquel il a été parlé § 41,44, 51. Voici la mé¬ 
thode dont il s’eft fervi pour y parvenir. 

64. M. Deluc a pris ( 45 ) un VS qui brûloit h 
poudre, affaibli par une cinquième partie d’eau 9 
lequel mélange il a penfé être le même YS que ce¬ 
lui que Réaumur emploioit. Il a rempli de cet VS 
un Thermomètre qu’il a rendu capable de fup- 
porter la chaleur de l'eau bouillante . Il a marqué 
fur ce Thermomètre le point de l'eau bouillante 

celui de la glace fondante , & il a divifé çette 
échelle en 80 degrés égaux. 11 paroît que ce Ther¬ 
momètre n’a exifté que pour fervir aux expérien¬ 
ces de M. Deluc , 8t qu’il n’a jamais été employé 
par perfonne dans d’autres occafions. Le but de 
M. Deluc , en créant ce Thermomètre y étoit de 
le faire fervir d’intermede entre le Thermomètre de 
Rhéaumur fon Thermomètre de de pouvoir 
réduire les points correfpondans du Thermomè¬ 
tre de Réaumur, qu’il fe propofoit d’y fixerpà 
l’exprefl'ion du Thermomètre de $ divifé en 80 
degrés, 8t de déterminer par ce moien cès points 
d’une toaniere exempte de toute équivoque. 

65. Le degré de la température des caves de 
l'Qbfervatoire , ( EEE ) que Réaumur avoit placé fur 
.fon Thermomètre à '10 étoit le point le plus fa¬ 
cile à retrouver , puifque cette température a tou¬ 
jours été regardée à peu près comme invariable. 


i 4 S ) Ibid. § 441 c & g, & 44J , c. 
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M. Deluc y fît placer plafieurs Thermomètres, 8c 
il réfulte d un grand nombre d’expériences faites 
en diverfes faifons , ( 46 ) 8c qui différaient de peu 
de chofe entre elles , que ce point étoit par un 
milieu 9, 6 du Thermomètre de Deluc 5 , & 
7,6 du Thermomètre de Deluc VS. 

66 . Il falloit enfuite chercher le point fupérieur, 
beaucoup plus incertain que celui des caves de l'Ob- 
fervatoire. M. Deluc a fournis à l’ébullition (47) 
de rVS affaibli par une cinquième partie d’eau , 8c 
il y a plongé le Thermomètre de VS dont il eff 
parlé au § 64. Il a trouvé que cet VS bouillant fai- 
foit monter ce Thermomètre à 64 T |. Cela lui 
donnoit donc , 

80 Réaumur , point fupérieur, 

correfpondant à 64 T î ; Therm.de 
Deluc VS 

10 J cave de l’Obfervatoire. 7, /- 

6<) ï Réaumur, équivalent à 5 6, £ Deluc VS» 

Or Réaumur aiant obfervé la liqueur de fon 
Thermomètre dans ces caves à 10, 25, fon o 
ferait donc plus bas de 0,90 que le point de 
la glace fondante. 

Cette détermination ne peut être encore la v érita- 
ble,puifqu’elle eft tirée du rapport 56,7 = 69,75 
Réaumur }8c nous favons que l’intervalle $6 ,7 De- 


( 46 ) Ibid. § 441 & fuiv. 
( 47 ) Ibid. § 44} & fuiv. 
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foc VS eft moindre que 69,75 Réaumur,puifque ce 
premier part de la température des caves , au lieu 
que l’autre a de plus en étendue ce dont le o de 
Réaumur eft plus bas que celui de Deluc. 

67. Pour reraedier à cette erreur reconnue , M. 
Deluc a employé un autre terme que Réaumur avoit 
fixé fur Ton Thermomètre } c’eft celui de la congé* 
lation forcée , en plongeant l’inftrument dans deux 
parties de glace pilée mêlées avec une partie de 
fol marin , mélange qu’il a trouvé , dit-il, produire 
{ 48 ) conftamment un froid de 15 degrés au deflous 
fie o de fon Thermomètre. M. Deluc a plongé 
fon Thermomètre dans un pareil mélange , il 
y eft defeendu à 11,7. Il a répété plusieurs fois 
cette expérience , & il a toujours obtenu le mêtne 
réfultat. Ainfl 11,7 Deluc VS = 15 Réaumur. 

Si on réduit ces 11,7 degrés en degrés de Réau¬ 
mur d’après le rapport 56,7= 69,75 , on aura 
15,65 Réaumur, au lieu de 15 degrés que Réau¬ 
mur a trouvé par l’obfervation. Ces o , 65 de dif¬ 
férence font la quantité dont le o de Réaumur eft 
plus bas que la glace fondante . 

68. Voilà deux pofitions du o de Réaumur. La 
première , par i’obfervation dans les caves , efto, 
S>o au deftbus de la glace fondante j l’autre par la 
congélation forcée, eft o, 65. L’un Sc l’autre de 


(48) Mémoire de l'Académie des Sciences , 17 Î4» P a £ e *7*» 
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ces refultats renferme une erreur;mais ces erreurs 
peuvent fe corriger l’une par l’autre. 

Le vrai o de Réaumur, qui doit fe trouver entre 
ces deux termes, eft diftant ( 49 ) de chacun d’eux , 
en fens contraire, proportionnellement à la diftance 
au o de Deluc des points indiqués fur fon Thermo¬ 
mètre dans chacune de ces obfervations. Car l’er¬ 
reur produite par le vice du rapport exprimé en 
parties de degré eh d’autant plus grande que le nom¬ 
bre de degrés calculés par ce rapport eh plus grand. 
Par conféquent, comme la fomme des degrés dans 


les deux obfervations, 

( 7 ,6 X 12,7) ....... 20, 3 

/ eft a la fomme des deux erreurs au deftus 
& au deflbto du o de Réaumur, qui eft la 
différence des deux polirions trouvées, 

(0,90—0,6$) . . . . . . . 0,25 

ainfi le nombre de degrés dans lobferva- 
tion au défTous de o.. 7 


èft à l’erreur dont le réfultat de cette obfer- 
Vâtion eft affe&é , foit à la quantité dont 
le vrai 0 de Réaumur eft au deftous de la 
pofition (o, 6 5) réfultante du calcul de 
cette obfervation.o , r 5 

20, 3 : o, 25 :: 12, 7: 0, 15. 

Ainfî encore , le nombre de degrés dans 


(49 ) Reci'i, fur les modif. de l’atlim, § 445 > q & luiv. 
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l’obfervation faite au deffiis de o, . . . y, 6 

efl: à la quantité dont le vrai o de Réaumur 
eft au deffus de la pofition ( o , 90 ) réful- 
tanre du calcul de cette obfervation . . 0,10 

20,3 : o, 25 : : 7, 6: o, 10. 

Par l’un 8c l’autre de ces réfultats le o de Réau- 
rnur fe trouve placé au deffous du o de Deluc d’une 
même quantité, qui eft o, 8 , ou £ de degré de fa 
propre échelle : car 0,65-f-o, 15 =0,80 
90—o, 10 = o, 80} 8t effeôivement M. Deluc a 
trouvé que la congélation ( 50 ) commence à s’opé¬ 
rer à ce point. 

69. Si les points fur lefquels M. Deluc s’eft ap- 
puié repréfentent véritablement ceux du Thermo¬ 
mètre de Réaumur auxquels il les a affimilés , il a 
dû réfulter de ces recherches un rapport certain , 
Savoir 10 1 au-deflus du o H- 15 au deffous, faifant 
enfemble 25 J Réaumur ,= 7,6 -f- 12, 7 ? en¬ 
semble 20, 3 Deluc VS. Si on veut exprimer ce 
rapport en moins de chiffres, il fera à peu près : : 

66 ■■ 53. 

En calculant d’après ce rapport, 25,25 = 20, 
B 5 les 80 degrés — o , 80 de l’échelle de Réaumur 
qui font au deffous de la glace fondante , on aura 
*5 ? 25 : 20,30 : : 80 —o , 80 = 79 , 20: 63 , 
7 o , point auquel répond fur le Thermomètre de 


(îo) Ibid, § 44} , s. 


Deluc VS le point fupérieur , ou le 8o e - degré de 
R eau mur. Ainfi M. Deluc aiant trouvé par Tes ex¬ 
périences que le VS bout au 64 , 3 de fon Ther¬ 
momètre , St ce calcul lui ayant donné 6 3,7 pour 
le point fupérieur deRégumur, ilya une différence 
de 0)6 de dégré entre ces deux points, St le point 
fupérieur de Réaumur , devoir néceffairement être 
plus bas que celui de 1 ébullition , puifquele VS qui 
a ceffé de bouillir ne doit point s’élever autant que 
celui qui bout. La différence de ces deux quanti¬ 
tés eft donc , o 6 au Thermomètre de Deluc VS. 

70. Il eft encore un autre point ( 51 ) dont M. 
Deluc s eft fervi pour vérifier ce réfultat qu’il a 
trouvé j c’eft l’expérience de la chaleur humaine , 
hxee par Reaumur au 32 degré St j de fon Ther¬ 
momètre, lequel, d’après les expériences de M. 
Deluc , répond exa&ement à cette partie des échel¬ 
les comparées que lui ont donné fes recherches. 

71. Voici donc quelle fera la correfpondance 
des principaux points ( 52 ) du Thermomètre de 
Réaumur avec les Thermomatres de g St de VS 
divifés en 80 parties égales depuis le point de la 
f,l*u fondante jufqu’à celui de l'eau bouillante 
Therm. de S . Therm. de VS. Therm. de Réaumur. 

. ..100,4. eau bouillante. 


-CS 1 ). i.bid- § 44j, a . 
(S z ibid. §. 448 , b. 



( 59 ) 


66,6. 

63 >7 . 

... 80 terme fupérieu 1 
de Réaumur. 

* 9,9 . 

3 2 >3. . 

.... 25,5. chaleur du 
corps humain, 
par des obfer- 
vations immé¬ 
diates fur les 
trois Therm. 

9 A- . 

7 A . 

. 10,15. température 

des caves de 
l’Obfervatoire. 

0,0. 

9 >o,. 

. 0,8. glace fondante 

0,8. 

I2 >7 .. 

. 0,0. terme inférieur 


de Réaumur. 


*— 17,0.— 17,0......— 15,0. congél. forcée 

71. J’ai dit cy-devant (53) que dans la fuite 
Réaumur plaça fon o au point de la glace fon 
dantc . Ce point aiant été élevé de la quantité de 
o, 8 Réaumur, ou | de degré , les 80 degrés qui 
divifent furie nouveau Thermomètre de Réaumur 
l’intervalle entre le o ôc le point fupéri.eur feront 
équivalens à 80—o, 8 = 79,1 de l ’ancien , SC 
l’expreflion numérique de tous les points corref- 
pondans dans les deux Thermomètres fera diffé¬ 
rente. Donc ce changement du point 9 a dû don¬ 
ner un Thermomètre fort différent de l 'ancien 


< 5 î) § 19- 
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Thermomètre de Réaumur, décrit dans les Mé¬ 
moires de l'Acad. des Sciences , année 1730. 

73. Si on adopte ce qu’a expofé M. DeJuc fur 
les divers poins du Thermomètre de Réaumur, on 
pourra en déduire une méthode pratique très-fim- 
pie & ttès-abrégée pour graduer le nouveau Ther¬ 
momètre de Réaumur, aiant fon point o à la glace 
fondante , /ans le foumettre à l’expérience de l’é- 
bullition de l’VS , expérience très-embarra/Tunte, 
& qui entraîne beaucoup de longueurs Ôt cTincon- 
véniens. 

Prennes un tube rempli de VS à l’épreuve de la 
poudre, & affoibii par une cinquième partie d’eau. 
Marqués fur ce tube le point o , après l’avoir 
plongé dans la glace fondante pendant un tems fuf- 
fi/ànt. Expofés ce Thermomètre , conjointement 
avec un autre Thermomètre de $ divifé en 80 par¬ 
ties depuis la congélation jufqu’à l 'eau bouillante -, 
à une température qui fa/Fe clever ce dernier ali 
17 e - degré. Prenés fur le Thermomètre de VS l'in¬ 
tervalle qui eft renfermé entre le point correfpon- 
dant 17 e -degré du Thermomètre de $. St celui de 
h glace fondante. Une 17 e * partie de cet intervalle 
donnera un degré de Réaumur. 

74. Il n’eft pas indifférent de prendre tout au¬ 
tre point du Thermomètre de 2 pour graduer par 
comparaifon un Thermomètre de Réaumur. Ce 
point 17 eft le feul qui, en partant du point a, 
puilfe donner un intervalle égal à celui qui eft 
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compris entre les deux mêmes points du Ther¬ 
momètre de Réaumur. C’eft ce qu’on verra fi on 
veut drefler une table complette & détaillée de la 
correfpondance de ces deux Thermomètres. On 
trouvera que le degré eft le feul point ou puifie 
fc rencontrer cette identité numérique. Si on pren- 
noit ce point ati-deflous du 17 e * degré , les degrés 
qui en réfulteroient, ou les i7 es< parties de cet in¬ 
tervalle , feroient trop petits pour équivaloir à des 
degrés de Réaumur, tels que les a évalués M. De- 
luc $ fi au contraire on vouloit prendre un point 
plus élevé, les degrés qu’il donneroit feroient trop 
grands comparativent à ceux du Thermomètre de 
Réaumur, parce que plus on s’approche du terme 
fupérieur , plus les degrés de l’VS font croiflfans fur 
ceux du $ d’après le rapport qu’on a .trouvé dans 
une latitude inférieure. 

On a vu par la table de compafaifon des Ther¬ 
momètres de Deluc $ de Réaumur que le point 
de la chaleur humaine , que M. Deluc a trouvé par 
fes expériences être un peuau-defious de 30 degrés 
fur fon Thermomètre de répond au 32 e * J du 
Thermomètre de Réaumur. On voit encore dans 
la même table que le 15 e - degré du Thermomètre 
de Réaumur au-defious de la congélation répond 
au 17e. au-delfous du même Thermomètre de & 
Gela eft une preuve de cette loi croifiante dont .il 
eft néeeflaire de fe pénétrer lorfqu’on veut compa¬ 
rer des Thermomètres de YS avec des Thermo- 


( «» ) 

métrés de & Il eft donc évident que cette dilatation 
de l’VS, qui dans les latitudes inférieures donne 
des degrés plus petits que ceux du 2, 6c allant 
toujours en croulant, parvient enfin à excéder la 
mefure des degrés du 5 ? ne peut égaler qu’à un 
point déterminé la dilatation du g , 6c il réfulte de 
la table de M. Deluc , étendue par M. Van Swin- 
den ( 54) ? que l’identité des degrés des Thermo¬ 
mètres de Réaumur corrigé 6c de Deluc S! fe trouve 
dans la 17 e - partie de l’intervalle comprife fur ces 
deux Thermomètres entre le point de la glace 
fondante 6c le 17 e - degré du Thermomètre de 
Deluc 5 ? ou du degré qui lui correfpond fur un 
Thermomètre de Réaumur. 

75. Après avoir donné à M. Deluc les éloges 
que mérite fa confiante application à rechercher 
ce qu’a été réellement le Thermomètre de Réau¬ 
mur dans fon origine , 6c ce qu’on doit entendra 
aujourd’hui par cette apellation , je ne puis dif- 
fimuler que fon réfultat n’eft rien moins que conf- 
tate. Sa méthode eft bonne ^ fans doute \ mais pour 
s’être appuié fur des points du Thermomètre de 
Réaumur dont la correfpondance avec ceux d’un 
Thermomètre connu ne pouvoir être fuffifamment 
déterminée , ou pouvoit être fujette à des mépri- 
fes, il n’a pu avoir que des réfultats erronés ou 
incertains. C’eft ce que je vais établir , en exami- 



( J4 ) Volés Tableau fuirai de comparaifon de M. Vau Swiuden. 
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nant jufqu'à quel point chacun de ces termes pou- 
voit être indiqué d’une maniéré fixe , &. fi M. Deluc 
a fait ce qu’il falloir pour les retrouver. 

y 6. Du tems de Réaumur on n’avoit que des 
moiens groflîers pour connoître le degré de fpiri¬ 
tuofité des liqueurs. Ces moiens , qui pouvoient ab- 
folument fuffire pour l’ufage du commerce, étoient 
bien éloignés d’indiquer ce degré avec allés de 
précilion pour que Réaumur voulût les appliquer 
à mefurer la fpirituofité de l’VS dont il vouloit 
compofer fon Thermomètre. 11 comprît fort bien 
que 4 e pefe-liqueur , en s’enfonçant plus ou moins , 
ne peut indiquer que d’une maniéré trompeufe la 
fpirituofité de la liqueur qu’on veut éprouver, (i 
on n’a égard à la température de l’air qui régné 
pendant qu’on fait cette expérience. Il ell évident 
qu’un pefe-liqueur qui s’eft enfoncé jufqu’à une cer¬ 
taine hauteur dans une liqueur quelconque , s’en¬ 
foncera davantage dans cetçe même liqueur fi elle 
poiTede un plus haut degré de chaleur. Perfonne 
n’ignore que la chaleur a la propriété d’augmenter 
le volume de tous les corps , & fur-tout des li¬ 
quides , & par conféquent d’en atténuer les par¬ 
ties , qui lorfqüe ta liqueur eft échauffée, ne peu¬ 
vent fupporter le même poids quelles auroient fup- 
porté fi cette liqueur eût été plus froide ( 55 ). 


(55) l'invite le le&eur à lire une Diflèrtation de M. Bories fur 
ce fujet, qui réimporta lè prix propofé par la Société roiale des 
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77* Réaumur imagina en conféquence un moien 
pour réduire toujours au même titre le VS qu’il 
verfoit dans fes Thermomètres. Ce moien conlifte 
à le foumettre à l’ébullition , 8c à le tempérer de 
maniéré que fon volume étant de looo parties au 
point de la congélation , ce volume ait augmenté 
de 8o de ces mêmes parties aumoment ou il a ccjfé 
de boudlir. Si M. Deluc eût fait ufage de ce moien 
pour fe procurer de l’VS qui fe dilatât dans cette 
proportion , il auroit pû fixer avec plus de certitu¬ 
de le terme fupérieur de Réaumur. Examinons s’il 
Ta fait, 8c fi la voie par laquelle il y a fuppléé a 
pû lui donner des réfultats conftans. Voicy le dé¬ 
tail qu’il nous donne de fes procédés. 

78. Il dit que ce mélange (.56) doit être d'environ 
cinq parties de, VS qui brûle la poudre & d'une 
partie d'eau. On le trouve , ajoute-t-il, par la réglé 
que Réaumur indique Lui-même. 

Cette derniere partie de la citation eft juftifiée 
par la note b , que je ne puis vérifier, parce quelle 
renvoie à l’édition in-n°. des Mémoires de l'A¬ 
cadémie des Sciences , que je ne puis me pro¬ 
curer. Je me fuis donné beaucoup de foin pour 


Sciences de Montpellier . inférée dans l'Ajfemblie publique de cette 
Société du 8 Dellêmbre 1773. On y verra la defeription d’un infini¬ 
ment trés-ingénieux pour éprouver les liqueurs fpiritueufes , inventé 
par le même M. Bories , dont il i'eroit à fouhaiter que l’ufage fû c 
plus étendu. 

( 56 ) Rech. fur les med. de l'athm. §. 442, g, 

trouver 


1 
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trouver ce partage de Réaumur dans l’édition 
in-4°. que j’ai fous les yeux , 8c je ne vois nulle 
part dans le Mémoire de 173° q u ’ il ait déterminé 
la proportion d’eau qu’on doit mêler avec le VS 
qui brûle la poudre. Réaumur n’auroit pû le faire 
qu’autant qu’il auroit parlé d’un VS dont le degre 
de fpirituofité auroit été exa&ement fixé , comme 
il fait dans un endroit ( 57) où il fuppofe un VS qui 
fe dilate par la chaleur qui le fait entrer en ébul¬ 
lition de 3 5 mefures fur 400 , 5 c il conclut qu il 
faut l’affoiblir en mêlant une partie d’eau fur trois 
de VS. 

79. Je ne vois dans le Mémoire de 1730 que 
cet endroit qui ait pû faire croire à M. Deluc que 
Réaumur ait voulu fixer les quantités proportion¬ 
nelles de l’eau 5 c de l’VS pour former ce mélange. 
En ce cas , 5 C en fuppofant qu’il fût poflîble de 
déterminer invariablement ces quantités , M. De¬ 
luc fe feroit trompé , puifqu’il n elt icy que ft ion 
que de mêler trois parties d’eau avec une partie 
de VS , tandis que M. Deluc prétend que ce mé¬ 
lange doit être dans la proportion de 5 à 1. 

Je vois encore dans un autre endroit des Mé¬ 
moires de r Acad, des Sciences {s* ) que le VS du 
Thermomètre que les Académiciens françois por- 


C S? y Mém. de l'Acad. des Sciences, X7JO, pag. 49° • Voiés 
Note E. 

( S 8 ) Ibid. 1736 , pag. 48r. 
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terent en Laponie , & qu'on y vît fe geler 1 êtoït 
très-fpiritucux , & ajfoibli par une 4 e -ou une 5 e ' 
partie d'eau. Ce que dit icy Réaumur eft bien 
vague , 6c M. Deluc n’a pu en conclure avec exac¬ 
titude que la liqueur emploiée par Réaumur étoit 
un mélange d'environ 5. parties de VS qui brûle la 
poudre & d'une partie d'eau . Si Réaumur a men¬ 
tionné en quelque autre endroit la proportion de 
l’eau qu’il mêloit à fon VS , il n’a pu fixer exac¬ 
tement cette proportion , puifqu’il afiure que tout 
autre moien que celui qu’il a emploié eft défec¬ 
tueux , ÔC qu’if dit} ( 59 ) mais on fçait combien 
fes qualités font peu déterminées par ces derniers $ 
propriétés , ( lepreuvede la poudre ) quelles peu¬ 
vent convenir à des VS plus ou moins rectifiés j 
au lieu que le caractère de cet VS ejt bien déter¬ 
miné , 6cc. Cette propofition fe trouve plus dé¬ 
veloppée dans le Mémoire de M. Bories dont j’ai 
parlé plus haut. ( Note 55). 

80. Il réfulte de là que , pour chercher le ter¬ 
me fupérieur de Réaumur, il falloit cmploier un 
VS qui fe dilatât dans les mêmes proportions que 
celui qu’il a déligné , & que la qualité expanfive 
de cet VS devoit être déterminée exactement par 
la propriété de fe dilater dans la proportion de 
1000 à 1080. C’étoit le feul procédé qui pût 


(S 9 ) Ibid . 17 îo * pag. 4&J- 




faire trouver cette qualS Je VS, fans laquelle le 
Thermomètre de Réaumur auro.t manque de la 
, , . , r Anr°ur avoit voulu y mettre ? 

T™" ’ » » i r*— 

Im > l'VS , propotiion l»i 
qu’une idée vague , jufqu a ce qu on < 
né avec préci.ion le degré de fpintuolite de 1 V S 
qu’il s'agit de tempérer en y mêlant de • 
g,. M. Deluc devoir donc fe fervir , pour 
recherche du point fupérieur , d’un VS qm « 
exaéiement le même que celui de ^eaumur A 
lieu de s’en tenir à cette indication prefque fure , 
& qui ne peut comporter d’autre erreur «pie celR 
qui proviendroit de la polition vic.eufe du o de 
Réaumur , il part de ce principe qu un 

brûle la poudre, affaibli par une ernvuemepart c 

,, rfl Cüfcevtil’U des memes dilatations q 

deau, ejlfufcepu: l vs ^ 

celui de Riaumur , ^ 11 1L u ' lL , . , , , * 

tempéré pour déterminer le terme fupeneur. (6 ) 
H I remarquer que cette première operation 
donne invariablement à M. Deluc le terme Re¬ 
tient , fauf la correûion qui relie a faire de - 
cès de la liqueur bouillante fur celle qu. ceir 

de 8° U piusun VS eft reûifié , £c pl«s >' a Ia 
propriété d’entrer en ébullition-par un moindre 


( 60 ) Rech. fur Us tnod.de rathm. §• 443 
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degré de chaleur. (< 5 1) D’un autre côté diverfésr 
qualités de VS plus re&ifiés l’un que l’autre peu¬ 
vent permettre à la poudre de s’enflammer ; en forte 
que cette épreuve efl: trorapetife. Il fuit de ces deux 
propofitions, qu’on ne pourra me eontefter, que 
le feul moien que M. Deluc eût à emploier pour 
s’aflurer qu’il avoir réduit fbn VS au même degré 
de fpirituofité qu’avoit celui de Réaumur , étoir 
dé vérifier s’il fe clilatoit dans la proportion de 
rooo à 1080 dans les deux expériences mention¬ 
nées. M. Deluc ne l’a point fait ; donc il n’y a' 
aucune certitude dans fa fixation du terme fupé- 
rieur. 

83. Avant de m’engager dans la difcufiîon des 
autres termes fur lefquels M. Deluc s’eft fondé , 
je dois examiner un point qui contribuera à éclair¬ 
cir ces objets que je me propofe de traiter. Je 
veux parler de la fixation de l'époque à laquelle 
Réaumur &: Nollet changèrent le point de la 
congélation artificielle pour celui de la glace fon¬ 
dante. Cette connoilfance pourra me fournir les 
moiens de re&ifier plufieurs erreurs que M. De¬ 
luc a commis dans la pofition de quelques-uns 
des points du Thermomètre de Réaumur. 

84. Nollet écrivoit en 1753 : « Je ne crois 
» pas qu’un froid artificiel excité par un mélange 


( 61 ) §• 4 *- 
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d- de glace avec quelques fels, doive être préféré 
» au froid de la glace ou de la neige pure :(6i) 

:» plus les opérations font (impies, moins elles 
» nous expofent ù nous tromper.. » Réaumur , 
qui n’eft mort qu’en 1.757 > a ^ ans ^ ollIe ^ cett€ 
phrafe , qui renfermoit le principe du changement 
fait à fon Thermomètre dans un tems antérieur. 
C’cft ce qui fait voir que, quoique Réaumur n ait 
parlé en aucun endroit de cette innovation, elle 
n’a pû cependant fe faire contre fon confentement} 
car, fi cela eût été, il n’auroit pas manqué de s’é¬ 
lever contre elle. Il y a lieu de croire que Réaumur 
étoit à ce fui et dans les mêmes idées où étoit Nol- 
let, ( voiés §. 3 5 ) & qu’il regarda comme une 
chofe indifférente de placer le point o à la congc- 
lation artificielle ou à la glace fondante , lefquels , 
félon eux , dévoient donner exa&ement le même 
degré de .froid. Cela me femble prouvé par la 
mention qu’il fait continuellement dans les Mé¬ 
moires de l’Académie des Sciences y depuis 173 3 
jufqu’en 1.740, en rapportant des obfervations 
météorologiques faites en divers lieux, que ces ob¬ 
fervations avoient été faites avec des Thermomè¬ 
tres dont le point o étoit à la congélation artificiel¬ 
le ; cependant , comme nous l’allons voir in_ 
ceffamment , ce point avoit "ete certainement 
changé dans le temps où Réaumur répétoit çette 
affertion. 


(61) Leçons de Phyfaue , IV , pag. 599* 
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8 s- Nollet s’expliqua (63) encore plus précifé- 
ment en 1770, en difant : « Nous avons reconnu 
» depuis, M. de Réaumur & moi, qu’il étoit plus 
5) commode & plus sûr de prendre ce degré dans 
» la glace pilée qui commence ù fe fondre , ôcc. » 

Il n’y a rien dans ce partage qui indique dans 
quel tems fût fait ce changement} mais en le joi¬ 
gnant à d’autres partages, &. à des faits qui ten¬ 
dent à éclaircir cette queftion , il fera poiïible d’é¬ 
tablir que la correâion du point o fuivît d’afiez 
près l’invention du Thermomètre de Réaumur. 

86. IJ paroîtque dès que Réaumur eût fait con- 
noître fon Thermomètre , il abandonna à l’Abbé 
Nollet le foin d’en conrtruire & d’en fournir au 
Public, 8t que cette fourniture devînt pour celui-cy 
un objet utile. Prefque tous ceux , dit Réaumur , 
(64) qui ont des Thermomètres conjlruits fur nos 
principes , les tiennent de M. l'Abbé Kollet. Donc 
la plufpart des obfervations rapportées pàr Réau¬ 
mur, à commencer par celles de M. Cortîgny, 
parti de Paris vers la fin de 1731, (65) ont pû 
être faites avec des Thermomètres conftruits par 
l’Abbé Nollet: donc Nollet a pû faire dès 1731 
des Thermomètres conftruits félon le principe de 
Réaumur. 


(63) Art des expir. III, pag. 147. 

(64) Mém. de P Acad, des Sciences , 1739 , pag. 158. 

(6s) Ibid. 173 i, pag. 417 & fuiv. 
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Ce que Réaumur dit des Thermomètres fournis 
par l'Abbé Nollet, doit s’appliquer fur-tout à ceux 
qui ont fervi poftérieurement aux obfervations des 
Académiciens françois envoyés au cercle polaire 
Sc à l’équateur, de M. Granger en Syrie , de M. 
David au Sénégal, de M. Taitbout à Alger, &c. 

87.1e fçais qu’on lit dans YHiJloire de l'Académie 
des Sciences (66) « qu’en 1730 M. Dufay, qui 
» travailloit alors à fes recherches fur l’éle&ricité 
» alfocia l’Abbé Nollet à fes travaux, qu’il 
» continua pendant deux ans., & qu’au bout de 
» ce terme Réaumur lui confia fon laboratoire. » 
Ce fût donc au plus tard en 1732. que Nollet com¬ 
mença à travailler avec Réaumur, & il peut fe 
faire qu’alors il ne fe fût écoulé qu’une petite partie 
de l’année 1732- Il cft même poflible que, pendant 
que Nollet travailloit avec M. Dufay, comme en 
1731, ou même en 1730, Réaumur ait eu fouvent 
occafion de voir le jeune Phyficien chez fon ami, 

qu’il fe foit entretenu avec lui fur le Thermo¬ 
mètre qu’il venoit d’inventer. Il fe peut encore que 
les occupations auxquelles Nollet fe livrait chez M. 
Dufay lui aient permis de travailler par intervalles 
à des manipulations que lui demandoit Réaumur, 
lequel avoit fans doute dès-lors jetté les yeux fur 
Nollet, pour lui donner le foin de fon laboratoire ? 
lorfque M. Dufay n’auroit plus befoin de lui. 


.(66} Eloge de Nollet, dans YHiJloire de l'Acad. i77°* 

E 4 
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Si on veut que les fuppofitions que je fais icy 
foient gratuites, il fera toujours vrai, en fe tenant 
ftri&ement à ce qui eft rapporté dans l’éloge de 
Nollet, qu’en 1732 il travailloit avec Réaumur. Il 
n’eft point dit dans quel tems de l’année 1732 il 
commença, 8c rien n’empêche de croire qu’alors 
l’année 1732 étoit peu avancée. Enfin il eft très- 
vrai qu’il exiftoit il y a quelques années un Ther¬ 
momètre conftruiten 1732 par Réaumur & Nollet. 

88. Un autre paflage de Nollet (67) va jetter un 
nouveau jour fur cette matière. « Le feul reproche 
» raifonnable qu on ait fait aux Thermomètres de 
» M. de Réaumur, lorfqu ils commencèrent à pa- 

» T °î trc .M. de Réaumur, fous lequel je tra- 

» vaillois alors .Je n’en ai plus fait depuis que 

» pour cet ufage, 8cc. » Il s’agit icy de l’idée qui 
eroit venue a Réaumur de ne fe lervir de les gros 
Thermoiiietres que comme étalons, pour en regler 
d’autres plus petits, lefquels étoient plus fenlibles 
& plus propres à i’obfervation. 

Il eft donc confiant que, dans un tems très-voifin 
de 1730, & en 1732 au plus tard, Nollet travailloit 
avec Réaumur ; que celui-ci avoit communiqué 
alors à 1 Abbé des moiens de rendre fon Thermo¬ 
mètre plus portatif 8c plusfenfible j qu’enfin l’Abbé 
faifoit des Thermomètres fous la direéiion de Réau- 


{ c 7) Leçons de Phyftque , IV , pag. 407 , 408. 
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mur. N’eft-il pas poflible que le changement <ïii 
point o ait eû lieu dans le même tems ? Les deux 
Phyliciens travailloient enfemble chacun faifoit 
part à l’autre de Tes idées, Sc il ne feroit pas 
étonnant qu’ils aient reconnu dès-lors que le point 
que Réaumur appelloit d’abord congélation pou- 
voit être donné par un autre procédé que celui 
qu’il avoit employé jufques-là. Il paroît tres-pro- 
bable qu’ils s’apperçurent bientôt que le point de 
la glace fondante étoit de beaucoup préférable à 
celui-là. 

Ces préfompttons doivent afiurément porter à 
croire que la correction du point o a pu avoir lien 
en 1732 , ou peut-être avant. Voions fi les Ther- 
mometres-étalons de Réaumur, ou ceux qui ont 
été conftruits d’après Tes principes, pourront con¬ 
firmer cette opinion. 

89. M. Briffon poffedoit en 177 6 deux gros 
Thermometres-étalons ( FFF ) conftruits, le pre¬ 
mier par Réaumur en 1730, & l’autre par Réau¬ 
mur & Nollet en 1731. (68) Ce premier Ther¬ 
momètre pafla à M. Briffon à la mort de Réaumur 
•en 1757 } le fécond, qui appartenoit à l’Abbé 


(68) Voies Mém. de l'Académie des Sciences , 1776, pag. 27 > 29» 
30 , 143. Ibid. 1777, pag- J06 & fuiv. follet, Art des Expér.lll, 
pag. 186. Briflbn , Dicl. de Phyjique , II, pag. 642. 

Je rapporte quelques circonftam.es relatives à ces Thermomètres 
■qui nefe trouvent point dans les Ouvrages que je cite icy } je les tieus 
■&: M. Billion lui-inûme. 
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Nollet, parvînt après qu’il fut mort au même M. 
Briffon en 1770 (69). Nollet dit avoir vérifié fou- 
vent ce dernier Thermomètre, & avoir toujours 
trouvé que la glace fondante le faifoit defcendre 
au point o. Cependant on a trouvé fur ce Ther¬ 
momètre une note écrite de la main de l’Abbé 
Nollet,qui dit avoir fait defcendre ce même Ther¬ 
momètre par la glace fondante à f g de degré au- 
deffous du point marqué o (70). 

M. BriiTon dit de ce même Thermomètre qu'il 
Va mis plujïeurs fois dans la glace fondante , & 
qu'il s'y eft fixé à fon o. 


(69) Les Commiflaires difent ( Mém. de T Acad. 1777, pag. 507 ) 
que ce Thermomètre conjlruit par Réaumur lui-méme , a été obfervé 
par lui pendant tout le cours de fa vie, & a pajfé à M. l'Abbé Nol¬ 
let , & fucceffivement à M. Briffon. Je crois que ks Commiflaires i'e 
font trompés dans cet endroit \ car l’Abbé Nollet, mort en 1770 , 
dit avoir oblèrvé ce Thermomètre pendant 3 5 ans, & il y a écrit 
de fit main une note qui porte qu’il l’a vérifié en 1748. Or Réaumur 
mourut en 1757 , & fi Pafîèrtion des Commiflaires étoit jufte, 
follet n’auroit pû pofluder ce Thermomètre que pendant 13 ans. 

Je fuis très-porté à croire que le Thermomètre que Réaumur a 
obfenc pendant toute fa vie, & qui après fa mort pajfa à l'Abbé 
Nollet , eft celui de 173a , & que celui de 1732 , que Nollet dit 
avoir conftruit lui-même avec Réaumur, a toujours appartenu a ce 
premier, à qui il fervoit d’étalon pbur regler ceux qu’il a fait pen¬ 
dant longtems pour le fervice du Public. 

(7c) M. Mefller,qui rapporte la note écrite par l’Abbé Nollet 
fur ce T hermomètre, ne fait aucune mention de la différence que le 
même Nollet a trouvé dans le point de la glace fondante. 11 eft éton¬ 
nant que ces Meilleurs, tous Membres de la même Académie , &. qui 
avoient fait ensemble leurs expériences , ne mettent pas plus d’uni¬ 
formité d a»s l’expofé des faits &. des réfultats. 
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9©. Ce Thermomètre aiant été remis en 1770 
aux Commiffaires de l’Académie des Sciences, pour 
fervir à des expériences defquelles il devoit réful- 
ter une comparaifon du froid de cette année-là avec 
celui de 1709 , il fût mis dans la glace fondante , 
ôt ce froid le fitdefcendre félon M.Meflier à iVS 
6c félon les Commiffaires à un peu moins de \ de 
degré au-deffous du point où étoit marquée la con¬ 
gélation. 

Ce même Thermomètre , porté par les Com¬ 
miffaires dans les caves de l'Obfervatoire ,eft monté 
jufqu'au 9 e - \ degré de la graduation qui y eft adap¬ 
tée ; mais cette graduation étant vicieufe , comme 
les Commiffaires & M. Meffier l’ont reconnu dans 
l’expérience de la glace fondante , il y avoir donc 
fur ce Thermomètre 9 d. ~ ou 9 degrés * entre 
le point de la glace fondante &. celui de la tempé¬ 
rature des caves. 

91. Reconnoît-on à cette derniere indication le 
Thermomètre de Réaumur décrit dans les Mémoi¬ 
res de l'Académie 1730? Ce Thermomètre devoit 
marquer 10 J ou 10 4 degrés (71) dans les caves 
de l'Obfervatoire. Ne doit-on pas plutôt penfer que 
c’eft le Thermomètre dont le point o a été corrigé 7 . 
Ce point aiant été élevé , parce qu’il a été pris par 
la glace fondante , au-deffus de l'dncien terme ,que 

(71) Kcaumur dit par-tout 10 ^ • l’Abbé Nollet leditde môme -. 
Leçons de Phyfique , IV, pagres , & dans l 'Art des Expériences» 
ÏII> pag. 16$ . il l’étend jufqu’à io l. 
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Réaumur appelloit d’abord congélation , ce nouveau 
Thermomètre aura indiqué moins de io degrés \ 
dans les caves de l'Obfervatoire. Voilà quelle a été 
néceffairement la faite du changement du point o« 
J’ai fait voir que le changement dans ce term« 
fondamental de graduation étoit probablement de 
1732 , ou d’un temps antérieur 5 car ce Thermo¬ 
mètre aiantété confirait en 1732 , & portant des 
marques fenfibles de la nouvelle graduation , on 
ne peut fe refafer à croire qu’il efl un de ceux dont 
le point o a été donné par la glace fondante. 

92. Ceux qui rendent compte de ce Thermo¬ 
mètre ne font point d’accord entf eux far le degré 
qu'il a marqué dans la glace fondante. Selon Nollet 
M. BrifTon il s’y tient toujours à o, 6c cependant 
les CommifTaires font mention d’une note que Nol¬ 
let avoir écrit lui-même far ce Thermomètre , par 
laquelle il femble que , nonobflant ce qu’il avance 
de cette identité, il y a trouvé une fois une petite 
différence, ^ de degré. M. Meffier rapporte que 
les CommifTaires ont trouvé à peu près la même 
différence ; mais les CommifTaires eux-mêmes di- 
fent que dans leurs expériences ce Thermomètre 
efl defeendu encore de \ de degré au-deffous du 
point auquel Nollet avoit ramené Ton o par cette 
correélion, c’efl-à-dire de de degré 

au-deffous du terme marqué o. 

-93. Il n’y a d’étonnant dans ces contradi&iQns 
que celle que j’ai fait remarquer entre les Commit 


I 
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faires & M. Meffier. Que plufieurs perfonnes ré¬ 
pètent dans différens temps l’expérience de la 
g Lace fondante fur le même Thermomètre, 8t ob¬ 
tiennent des points qui femblent n’être pas les mê¬ 
mes , la chofe peut arriver aifément. La planche 
qui porte le Thermomètre peut fe tourmenter ou 
fe déjetter ^ le trou ou la cavité deftinés à rece¬ 
voir la boule peuvent s’aggrandir, fe rapetiffer, fe 
dévoier , &. par conféquent, lorfqu’après l’expé¬ 
rience on veut remettre le Thermomètre fur fa 
planche, pour vérifier au moien de fon échelle le 
point où la liqueur s’eft fixée , il peut fe faire qu’on 
ne rencontre plus la pofition originaire du tube re¬ 
lativement à l’échelle. 11 efl poffible que ce foit 
cette caufe qui a produit les différentes indications 
rapportées par ceux qui ont trouvé que la glace fon¬ 
dante faifoit defcendre le Thermomètre au-deffous 
du point où ceux qui l’avoient conftruir avoient 
marqué la congélation. 

94. Ç’a été fans doute quelque erreur de ce genre 
qui a porté Nollet à écrire fur le Thermomètre de 
1732 la note dont parlent les Commilfaires, & 
dont M. Meffier ne dit rien , quant à l’erreur tou- 
vée par Nollet. Mais comme ce dernier a dit peu 
avant fa mort (71 )que ce même Thermomètre , qu'il 
garde depuis plus de 35 ans, revient toujours au 
terme de la congélation par l'épreuve de la glace 
il eft à croire que Nollet a reconnu qu’il s’eft trop 


(7 2 ) Art. des Exyér. III, pag. iSO. 
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hâté d'écrire cette note , 8c qu’il a retrouvé de¬ 
puis la véritable polition du tube par rapport à fon 
échelle. Ne feroit-il pas permis de croire encore 
que la même caufe d’erreur s’étant aggravée , elle 
a pu indiquer aux Commifiaires un point encore 
plus bas ? 

95. Mais fi l’on ne doit pas être furpris de ce 
qu’une partie de ceux qui ont vérifié ce Thermo¬ 
mètre aient pu donner dans des erreurs dont il étoic 
difficile de fe défendre, 8c qu’on ne peut même ap- 
percevoir clairement qu’après que la planche eft 
revenuë au même état ou elle étoit lorfqu’on y a 
tracé l’échelle , ôn ne peut que l’être extrêmement 
de ce que les Commifiaires 8c M. Mcffier different 
dans le réfultat qu’ils donnent d’une expérience 
importante. C’eft de la même expérience qu’ils 
rendent compte ; M. Meffier a affifté à toutes les 
opérations des Commifiaires -, comment peut-il fe 
faire qu’il fixe le terme auquel la liqueur eft def- 
cendue à un point au-defius de celui que les Com¬ 
mifiaires ont fixé ? 

95. Il eft tout auffi étonnant que les Commifiai¬ 
res , dont le Mémoire a été précédé par celui de 
M. Meffier, 8 c qui n’ont pû manquer d’en avoir 
connoilfance , n’aient point relevé dans le leur les 
affertions de M. Meffier qui font contraires aux 
faits qu’ils rapportent. Que M. Meffier fe foit livré 
tant qu’il a voulu à la difcuffion 8 c au fyftême, 
les Commifiaires n’avoient aucun intérêt à recla- 
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mer contre Tes opinionsj mais ils n’ont pas dû per¬ 
mettre que M. Meffier rapportât des faits obfervés 
par eux différemment de ce qu’ils avoient été ob¬ 
fervés. 

97. S’il falloit rendre raifon de cette infouciance 
des Commiffaires, je l’attribuerois au même motif 
qui a préfidé à la réda&ion de leur Mémoire, je 
veux dire à une grande négligence. On en peut 
voir la preuve dans les erreurs que j’y ai relevées , 
6c qui ne pourront paffer pour des faures typogra¬ 
phiques. On y trouve trois fois des points donnés 
parle Thermomètre de 1732 attribués au Ther¬ 
momètre de 1730, qui n’a jamais été éprouvé par 
eux. La vérification faite par l’Abbé Nollet en 
1748 eft , félon eux, de l’année 1742. Ils font 
dire à M. Deluc (73) des chofes auxquelles il n’a 
jamais fongé. Une planche , à laquelle leur Mé¬ 
moire renvoie, ne fe trouve point. Ce que je viens 
d’indiquer, 6c plufieurs autres inadvertances que je 
dénoncerai dans un autre Ouvrage , font caufe que 
ce Mémoire eft beaucoup moins inftru&if qu’il au- 
roit pu être, s’il eût été travaillé avec plus de foin. 

98. Les Commiffaires ont trouvé que le Ther¬ 
momètre de Réaumur ne s’élevoit qu’à 9 \ —f— * 
= 9 l dans les caves de l'Obfervatoire ; c’eft ef¬ 
fectivement le point auquel M. Deluc prétend que 
cette température doit faire monter un Thermo¬ 
mètre de Réaumur aiant fon o à la glace fondante* 


( 7 l) ^g. jiz de leur Mémoire. 
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Ils n’ont pas voulu reconnoître que l’inftrument Tuf 
lequel ils opéroient étoit un Thermomètre de 
Réaumur corrigé , ou nouveau , comme l’appelle 
M. Van Swinden, c’eft-à-dire dont le point o a été 
donné par la glace fondante , Sc ils foupçonnent 
que fa liqueur a pû s’altérer depuis le tems qu’il 
a été conftruit. Nollet, dans un pafl'age que j’ai 
déjà cité pinceurs fois, prétend que cela ne peut 
avoir lieu, 8c ce qu’il dit à ce fujet eft fondé fur 
nombre d’expériences qu’il a faites pendant une 
longue fuite d’années fur le même Thermomètre 
dont il eft icy queftion. 

99. Il eft difficile effe&ivement de concevoir 
qu’une liqueur renfermée dans un tube fcellé her¬ 
métiquement puifle perdre quelque chofe de fa 
fpirituofité. Le verre a inconteftablement la pro¬ 
priété d’être imperméable, 8c il peut tout au plus 
arriver que les parties conftituantes de l’VS 8c la 
matière qui le colore fe défuniftent par laps de 
tems, 8c ceifent d’être entre elles dans cet état 
d’aggrégation intime ou elles étoient lorfque la li¬ 
queur a été introduite dans le tube. Il peut fe for¬ 
mer un limon qui occupe le fond de la boule} la 
liqueur peut fe décolorer} la partie la plus volatile 
de l’VS peut fe fublimer, 8c occuper la furface 
de la liqueur \ mais toutes ces parties étant con¬ 
tenues dans le Thermomètre, elles donnent éga¬ 
lement prife au froid 8c à la chaleur, qui les ref- 
ferrent 8c les dilatent de la même maniéré que 

lï 
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fi elles étoient parfaitement fonduës enfemble : il 
en eft de même du fable, du plomb, ou des autres 
matières qu’on peut avoir mis au fond de la boule 
pour en diminuer la capacité. 

100. Les Commiffaires obfervant que le Ther¬ 
momètre qu’ils mettoient en expérience s écartoit 
beaucoup plus au point de la température des caves 
qu’à celui de la g lace fondante des réfultats qu ils 
en attendoient, ne paroiffent pas tenir beaucoup 
à cette idée , que la différence des points indiqués 
par le Thermomètre d’avec ceux qu’ils auroientdû 
indiquer provenoit de l’altération de la liqueur, St 
penfent que cela peut venir auffi de ce que Réau_ 
mur n’a pas déterminé exa&ement la température 
de ces caves. Cela peut être ; mais j’aimerois beau¬ 
coup mieux fuppofer que le Thermomètre de 
1732 n’a pû monter à 10 \ dans les caves de VOb. 
fervatoire , par la raifon que Ton point o étoit donné 
par la glace fondante 5 St non par la congélation 
artificielle . 

101. Tout ce que j’ai rapporté invite à croire 
que le Thermomètre de 1732. étoit un de ceux ou 
le point 6 avoit été corrigé , St que par conféquent 
l’innovation dont parle Mollet avoit eu lieu en 1732, 
ou auparavant. Il fuivra tout naturellement que , 
après que Réaumur St Nollet eûrent emploié le 
procédé de la glace fondante pour la détermination 
du point o, il leur parût plus commode St plus 
expéditif que celui de la congélation artificielle , St 
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que par conféquent ils ne firent plus ufâge de celui- 
cy pour les Thermomètres qu’ils conftruifirent dans 
la fuite. C’eft ce qu’il m’importoit detablir , afin 
de pouvoir évaluer plus exa&ement d’autres points 
que M. Deluc a fait intervenir dans fes recherches. 

102. Quant à l'autre Thermomètre de Réau- 
mur, conftruif en 1730 , que les Commiflaires 
n’ont point vérifié , & que nous ne connoifions que 
par ce que M. Brifion en dit, j’avouë que je n’ai 
pas été peu étonné de ce que cet inftrument , que 
Réaumur n’a pu régler autrement que par la con . 
gélation artificielle , confidérant l’époque à laquelle 
il a été conftruit , foit defeendu par la glace fon¬ 
dante à de degré au-defibus du terme où étoit 
marqué le o, & je ferois fort tenté de croire que 
dans cette circonftance M. Brifion a été trompé 
pour n’avoir pû retrouver la véritable pofition orL 
ginaire du tube fur fon échelle, ( Voiés la fin de la 
note FFF ) ou que quelqu’autre caufe d’erreur r 
qu’il n’a point apperçuë , lui a donné cette indi¬ 
cation. 

103. J’ai difeuté dans un autre Ouvrage (74) ce qui. 
a rapport à la chaleur humaine confidérée comme 
terme fixe , Ôc je crois avoir montré que cette 
température , prife par une expérience immédia¬ 
te , n’elt nullement propre à fervir à la graduation 
d’un Thermomètre. Il fe préfente ici une queftion 
qui n’entroit point dans mon objet lorfque j’ai traité 


(14} Rcch. fur la chaleur humaine. 
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cette matière, 8t je vais tâcher de déterminer à 
quel point de Ton Thermomètre Réaumur a fixé 
ce qu’il entendoit par le terme de la chaleur hu¬ 
maine. 

J’ai dit dans l’Ouvrage dont je viens de parler 
que Réaumur avoit trouvé en 1733 cette chaleur 
de 31 à 31 degrés \ de Ton Thermomètre qu’en 
1734 il fît de nouvelles expériences qui lui donnè¬ 
rent 32 degrés^ qu’enfin en 1749 (75) il a con¬ 
firmé ce qu’il avoit dit de ce point en 1734. Je n’ai 
plus rien trouvé de relatif à cette expérience dans 
aucun des autres Ouvrages de Réaumur. 

Il fera à propos d’obferver icy que , comme je 
l’ai fait voir §. 101 , le Thermomètre de Réaumur 
aiant fubi en 1732 un changement dans fon point 
o, ôc les expériences de Réaumur fur la chaleur 
humaine étant de 1733 & 1734, il s’enfuit qu’elles 
ont été faites avec un Thermomètre aiant fon o 
à la glace fondante. 

104. Depuis ce tems-là d’autres ont prétendu 
que Réaumur avoit vu fon Thermomètre s’élever 
332 degrés ï par la chaleur humaine. 

Nollet, qui dans un endroit (76) rapporte cette 
température au 32 e - degré du Thermorfietre de 
Réaumur, dit ailleurs (77) que cette chaleur eft de 
?2 degrés \. 


(lS) Art d’élever les oifeaux domeftiques. 

(lG) Leçons de Phyfiquc , IV , pag. 40 j. 

(il) Ibid. pag. 405. Art des exyer. III, pag. 16J. 
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M. Briflbn (78) répété cette demiere aflêrtion , 
& il Te croit tellement fondé en cela qu’il fe fert du 
point de la chaleur humaine , pris immédiatement, 
& qu’il aflîmile au 32 e * degré \ de Réaumur, pour 
point fondamental d’une graduation qu’il prétend, 
en prenant le point de la glace fondante pour terme 
inférieur, donner un Thermomètre tout femblable 
à celui de Réaumur. 

M. Briffon a avoué quelque tems après, dans 
fon Dictionnaire de Phyfique , (79) qu’un Ther¬ 
momètre ainfi gradué différé d’un Thermomètre 
de Réaumur } mais l’aveu de cette erreur, qui ren- 
doit vicieux fon principe de graduation, ne détruit 
en rien ce qu’il a dit ailleurs de cette chaleur rap¬ 
portée au 32 e - degré \ de Réaumur, & il perlifte 
dans cette opinion, gprès avoir abandonné ce prin¬ 
cipe. 

105. Il eft affurément.fort extraordinaire que , 
Réaumur n’aiant dit dans aucun endroit de fes 
Ouvrages avoir trouvé cette chaleur plus forte que 
3 2 degrés, & Nollet l’aiant répété après lui dans 
un endroit, le même Nollôt ait dit ailleurs, & en- 
fuite M. Brilfon, que cette chaleur eft effeéUve- 
ment de 31 degrés \ au Thermomètre de Réau¬ 
mur. Nollet n’explique point la raifon pour laquelle 


(1%) Connoijfance des Tems , 1771. Rech.fitr les mod. de l'athm. 
pag. 371. Diclion. de Phyfique , I. pag. jzo. 

(79) Article Thermomètre , II, pag. 641, 
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il a dénaturé l’affertion de Réaumur. M. Briflon efl 
•donne une qui n’eft pas flatteufe pour Réaumur. 
J’ai rapporté dans la note DDD tout ce qui appar¬ 
tient à cet objet, 6c j’y renvoie le Le&eur. 

Au lieu de s’en tenir à une détermination que 
Réaumur a manifefterrent contredite plufieurs fois > 
au lieu d’admettre fans reftri&ion que la rr.efure 
de la chaleur humaine ait été trouvée par Réaumur 
de 31 degrés fùppofons que Réaumur avoit 
trouvé dans fes premières expériences faites avec 
fon Thermomètre, tel qu’il l’a décrit en 1730 
dans les Mémoires de l'Acad, roixile des Sciences , 
32 degrés \ pour le point de la chaleur humaine , 
qu’il l'avait dit alors à l’Abbé Nollet &. à M. Briffon, 
mais qu’aiant fait poftérieurement la même expé¬ 
rience avec un Thermomètre dont le point o étoit 
à la glace fondante, il a trouvé un degré différent? 
à raifon de ce que ce Thermomètre avoit fon o 
plus haut que l’aurre} alors Réaumur aura ceffé de 
dire que la chaleur humaine eft de 31 degrés * , 8C 
toutes les fois qu’il aura eû occafion d’en parler 
dans fes Ouvrages, il l’aura rapportée à 31 degrés. 
Ces fuppolitions qu’on peut faire fans aucune vio“ 
lence , feront évanouir ce qu’il y a de contradic¬ 
toire dans les affertions que j’ai rapportées, 6>t une 
imputation grave qui fuit néceffairement de ce 
qu’allegue M. Briffon pour rendre raifon de ces 
énonciations différentes. 

106. J’ai fait voir que , quand même la chaleur 
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humaine feroit un point fixe , il feroit encore aumoittg 
douteux que cette chaleur doive être rapportée au 
32 J degré du Thermomètre de Réaumur, puif* 
que celui-cy ne l’a jamais donnée pour excéder 
32 degrés. J’ai fait dans le $. précédent une fup- 
pofîtion qui tend à concilier les afiertions de Nol- 
let & de M. Brillon avec ce que Réaumur a con- 
figné à ce fujet dans fes Ouvrages } mais ce que 
j’en ai dit n’eft que probable , 6c M. Deluc tient 
pour conftant que la chaleur humaine doit être ex¬ 
primée par le 32 \ degré de Réaumur. Si donc dans 
les combinaifons de M. Deluc le point auquel la 
chaleur humaine a fait élever fon Thermomètre 
vient répondre exa&ement au 32 J degré de Réau¬ 
mur, ce n’eft nullement une preuve de l’exaftitude 
de fes déterminations. 

107. Je m’apperçois qu’on pourra m’alléguer 
que j’ai fourni à M. Deluc des armes contre moi, 
lorfque j’ai fuppofé que le 32 \ degré du Ther¬ 
momètre primitif de Réaumur pouvoit être exac¬ 
tement le même que le 32 e - degré du Thermo¬ 
mètre corrigé . Cette fuppolition feroit effe&ive- 
ment concluante pour M. Deluc fi tous les autres 
points dont il s’eft fervi ne préfentoient pas de 
plus grandes difficultés ; alors cette rencontre prou- 
veroit à la fois que M. Deluc s’eft approché de la 
vérité & que ma conje&ure eft fondée } mais j’ai 
une obje&ion bien plus décifive contre le dernier 
des termes emploie par M. Deluc, &. je montrerai 
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ïnceÏÏamment qu’il s’eft grandement mépris en 
fixant ce terme au 15 e - degré au-deflous de o 
du Thermomètre primitif de Réaumur. Ce fyf- 
tême, où on fait entrer tout enfemble deux ter¬ 
mes dont l’un &. l’autre font incertains , dont 1 ex- 
preffion numérique appartient vifiblement à deux 
Thermomètres différens, & qu’on prétend cepen¬ 
dant être pris du même Thermomètre , ne pré¬ 
fente qu’un enfemble ruineux , & les réfultats qui 
en proviennent ne peuvent avoir de folidite. 

108. Je me fuis fort étendu dans un autre endroit 
(80) fur la température des caves de VObferva- 
toire , il devient fuperflu de prouver que ce point 
■eft variable, & qu’il peut fe faire que Réaumur ne 
l’ait pas recherché avec le même foin minutieux 
que M. Deluc a emploie depuis , & que par con¬ 
séquent les expériences de M. Deluc fur ce terme 
ont pû lui donner un point différent de celui que 
Réaumur avoit rapporté au 10 degré \ de fon 
Thermomètre. Ce terme n’étoit donc point propre 
à lui donner des réfultats conftans. Cette obfer- 
vation aura encore plus de poids fi on fait atten¬ 
tion que Nollet , qui femble avoir pris à tâche 
d’embrouiller toutes les notions que Réaumur nous 
a laide fur fon Thermomètre , rapporte dans un 
endroit ( 81 ) cette température au 10 degré J. 

( 80 ) Voies Note EEE. 

( 81 ) Dans les Leçons de Phyfique , IV, pag. 405 , la température 
des fouterreins profonds eft fixée à 10 \ ; dans l'Art des expériences , 
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109. Jufqu’à préfent je n’ai "pu accufer que 
d’incertitude les termes emploiés par M. Deluc. 
Il va s’en préfenter un qui, outre qu’il eft par fa 
nature encore plus incertain , eft de furcroit mal 
évalué par M. Deluc. C’eft ce qu’il fera aile de 
reconnoître fi on fait attention à la date de cette 
expérience. 

Ce fût en 1734 que Réaumur (82) fît des ex¬ 
périences fur le réfroidifiement que divers fels 
peuvent procurer à la glace. Voicy comme il s’ex¬ 
prime (83 ) fur le degré de froid dont il eft icy 
gueftion. 

« Si on mêle une partie de fel marin avec deux 
» parties de glace , ou encore mieux , deux par- 
» ties de fel avec trois parties de glace, au mi- 
» lieu des plus grandes chaleurs dè l’été on fait 
» naître dans l’inftant un degré de froid plus con- 

» fidérable que celui de l’hiver de 1709. 

» Le fel marin mêlé avec la glace pilée fait def- 
v cendre la liqueur du Thermomètre à 15 degrés 
» complets ». 

110. Réaumur n’auroit pas dû penfer que cette 
expérience dût produire un froid qui feroit le 
même en tout tems, puifque dans le pafiage que 

in , pag. 165 , il eft parlé des caves de l'Obfervatoire , rapportés 
1,0 ;• 

(82) Mém. de T Acad, des Sciences , 17 54 , pag. 167 & fuiy. 

(8$) Voiés Note KK 
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je viens de citer il indique deux maniérés diffé¬ 
rentes de dofer le fel 6c la glace. Il vaut encore 
mieux , dit-il, faire ufage de celle où le fel eft 
en plus grande proportion relativement à la glace. 
Donc ces deux pfoportions produifent des effets 
qui ne font pas les mêmes \ donc il n’eft pas in¬ 
différent d’emploier Tune ou l’autre. Et cepen- 
dans M. Deluc préféré la proportion qui , félon 
fléaumur , produit plus difficilement , ou moins 
bien , l’effet déliré , puifqu’il s’eft fervi d'un mé¬ 
lange (84) d’une partie de fel &de deux parties 
de glace pilée. 

m. On lit encore dans le même Mémoire* 
( 85 ) « Il peut y avoir, & il y a des fels marins 
» qui ne produiroient pas d’auffi grands effets , 
» & il peut y en avoir , & il y en a , qui en pro- 
» duiroient de plus grands ». Il eft à remarquer 
que Réaumur parle icy d’un froid de 15 degrés 
au-deffous du o , produit au. milieu des plus gran¬ 
des chaleurs de l'été. Certainement tout porte à 
croire qu’il auroit fallu une moindre quantité de fel 
pour obtenir un même degré de froid pendant l’hi¬ 
ver. On a de la peine à concevoir comment Réau¬ 
mur , après s’être expliqué d’une maniéré auffi pré- 
cife fur l’hétérogénéité d’un ingrédient auffi capa- 


{84) Rcch. fur Us mod. de l'athm. §. 44$ , k, 1 . 
(8$) Mém. de l’Acad. des Sciences , 1754 , pag. ï8z. 
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blc d’augmenter le froid naturel de la glace , a pu 
penfer que cette expérience rameneroit condam¬ 
nent fon Thermomètre au même degré, &. dans 
des faifons fort différentes. 

112. Nollet a encore enchéri fur cette idée de 
Réaumur. Il dit dans fes Leçons de Phyfique ? ( 86) 
« que Réaumur enfeigne des moiens fur s pour con" 

noître fi le VS ed au point de dilatabilité qu’il 
» doit avoir ; que ces épreuves confident à faire 
» paffer les Thermomètres par certains degrés de 
» chaleur ôc de froid quon fçait être toujours 
» les memes , ... . par exemple , par celle d’un 
» mélangé de glace ? ou de neige , avec un tiers 
» du poids de fel marin ..... Delà vient que dans 
» tous les Thermomètres condruits fur ces prin- 

» cipes.le degré du fel commun mêlé avec 

» la glace ed de 15 degrés au-delfous du terme 
» de la congélation & cette méthode ejl fi fûre 
» que quand une fois la liqueur ed propre à l’un de 
v ces termes, au réfroidilfement c.jufé à la glace 
» par le fel marin, par.exemple, elle convient pour 
» tous les autres ». 

113. Nollet revient encore fur ce terme dans 
un autre Ouvrage ( 87 ) avec cette inexa&itude 
dont j’ai déjà fait voir des exemples. Après avoir 
preferit dans un endroit trois parties de glace ù 


1 & 6 ) Leçons de Phvfi]ue , IV, pag. 404 , 405. 
t 87 ) Art. des expériences , III , pag. 169 , 186. 
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une de fel , qu’il prétend être les dofes néceffaircs 
pour produire ce froid , il dit quelques pages après 
« que lorfqu’il remet un ancien Thermomètre dans 
» un mélange trois parties de glace avec un peu de 
» plus d'une partie de fel , ce froid le ramene 
» toujours à 15 degrés au-deffous de ô ». 

Réaumur n’avoit déjà répondu que trop d’incer¬ 
titude fur ce degré de froid , en indiquant pour 
le produire deux formules différentes , & Nollet 
augmente encore cette incertitude en introduifant 
deux autres formules qui different entre elles , St 
qui s’éloignent toutes deux de celles de Réaumur. 

114. Réaumur a fans doute manqué d’exa&itude 
«n affurant Ci pofitivement qu’un mélange dofé de 
plufuurs maniérés différentes puiffe en toutes fai- 
fnns y & indifféremment, faire defeendre fort' 
Thermomètre à 15 degrés au-deffous de o. Cette 
propofition eft contradi&oire avec l’aveu qu’il fait 
qu'il y a des fels marins plus ou moins capables 
de refroidir . Non-feulement les Tels qu’on fabri¬ 
que dans les diverfes Provinces du Royaume peu¬ 
vent être de qualités différentes , mais cette dif¬ 
férence peut encore exifter dans celui qui eft porté 
à la Gabelle de Paris. Suppofons un chargement 
de fel qu’on y envoie de Brouage : ce chargement 
compofé de plufieurs milliers de mmots, fera-t-il 
parfaitement homogène ? N’y aura-t-il point parmi 
tas immenfe des parties plus ou moins chargées 
de parties étrangères ? Les opérations de la fabri- 
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cation du fel fe font en grand , & d’une maniéré 
fi groftîere que rien ne peut en garantir la pureté 5 
comment ne s’y mêleroit-il pas des matières étran¬ 
gères en plus grande ou en moindre quantité ? 
Le fel eft amer , ÔC falc peu , lorfqu’il eft réel¬ 
lement fabriqué j ce n’eft qu’en vieilliffant qu’il 
perd cette amertume , & qu’il acquiert la qualité 
falante. Ne pourroit-on pas croire que fa vertu 
frigorifique augmente avec fa qualité falante ? 
Réaumur a obtenu des degrés de froid très-diffé- 
rens avec le falpêtre plus au moins purifié ; pour¬ 
quoi le fel plus ou moins élaboré , plus ou moins 
chargé de parties hétérogènes ne feroit-il pas afi- 
fujetti aux mêmes variétés ? 

115. D’un autre côté la température de l’air n’eft 
point une chofe indifférente à l’effet de cette ex¬ 
périence. Le froid qui réfulte d’un mélange de fel 
avec la glace eft contrarié par une température 
douce de l’athmofphere , & fera teujours mieux 
fécondé par la température la plus froide. Les caf- 
fetiers , qu’une longue habitude de faire des liqueurs 
glacées a rendus habiles dans ces manipulations, 
emploient pendant l’été une plus grande quantité 
de fel qu’ils ne font en hiver. On a reconnu , dans 
les expériences faites à Petersbourg (GGG) fur 
la congélation du mercure , que cette congélation 
s’opère d’autant mieux que l’air eft plus froid , 8t 
lorfqu’on a voulu emploier les mêmes procédés 
dans un air plus tempéré , on n’a pû produire 
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qu’un froid infiniment moindre. Fahrenheit n’a- 
voit pu obtenir (HHH) ' en 1729 un froid plus 
grand que de 40 degrés au-deflous de o de fon 
Thermomètre , quoique fes expériences aient été 
faites avec beaucoup de foin 8t d’intelligence ; c’eft 
parce qu’il les faifoit en Hollande , pendant un 
froid naturel beaucoup moins rigoureux que celui 
qui favorifoit en 1759 & 1760 les expériences 
des Académiciens de Petersbourg. 

ii( 5 . Ce que je viens de rapporter établit d’une 
maniéré inconteftable que plus le froid naturel du 
lieu où fe fait l’expérience a d’intenfité , plus il 
eft propre à développer l’énergie des ingrédiens 
frigorifiques , & il répugne par conféquent aux 
loix de la Phyfique qu’un mélange donné puifie, 
comme Réaumur 8t Nollet l’ont avancé avec tant 
de confiance , produire en tout tems le même de¬ 
gré de froid ; à plus forte raifon fi on admet que 
l’énergie de ces ingrédiens. puifle être variable, 
fuivant qu’ils s’écartent plus ou moins de l’état de 
pureté abfoluë , compte cela doit être néceffab 
rement. 

117. Réaumur n’a pas connu ces loix ; il pofe 
en fait au contraire que chacun des différens Tels 
produit infailliblement le degré de froid qui lui eft 
propre , indépendamment de toutes ies modifica¬ 
tions que le froid local peut apporter dans le froid, 
artificiel, & propofe d’éprouver la poudre à ca- 
noh (III) par le réfroidiflement quelle produit étant 
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mélée avec la glace. Il va même plus loin , St ou¬ 
bliant l’aveu qu’il a fait qu'il y a des fels marins 
qui ont plus ou moins lu faculté de refroidir 9 ilpenfe 
qu’on peut énoncer indifféremment une certaine 
mefure de froid par la défignation du 1 5 e * degré au- 
deffous de o de fon Thermomètre , ou par celle de 
froid du fel marin mêlé avec la glace , St ainfi de 
plufieurs autres degrés de froid qu’il veut affimiler 
au mélange de la glace avec d’autres Tels. 

ii 8 . Si Réaumur a pû croire , en fe contredi- 
fant lui-même 9 que l’energie des ingrédiens fri¬ 
gorifiques ne peut être fujette à aucune variation» 
s’il a ignoré ce que l’expérience a faitconnoître de¬ 
puis , que l’intenfité du froid qu’ils produifent 
peut être augmentée ou diminuée à raifon du 
froid naturel 8 t localM. Deluc ne devoit 
point négliger ces principes , qu’aucun Phyficien 
aujourd’hui ne peut révoquer en doute. Mais M. 
Deluc part de ce principe , que le mélange 
de deux parties de gl/ice & de fel marin doit 
faire defeendre en tout tems le Thermomètre 
de Réaumur à 15 degrés au - dejfous de o; 
il ne pouvoir donc avoir qu’un réfultat très-incer¬ 
tain pour ce point du Thermomètre de Réaumur. 

119. Ajoutons à cette erreur bien démontrée 
que ce 15 e - degré eft pris du Thermomètre cor¬ 
rigé , comme il réfulte de la date des expérien¬ 
ces de Réaumur, 1734 - La correction faite 
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à ce Thermomètre , comme je l’ai fait voir § m 
83 — 100 , date évidemment de 1732 , ou d’un 
teins antérieur^ donc les obfervations de 1734 
doivent être préfumées avoir été faites avec le 
Thermomètre corrigé . Si M. Deluc , qui eft fi 
patient ôc fi induftrieux, fe fût douté que ce 15 e 
degré fût pris du Thermomètre corrigé , il auroi^ 
répété les expériences dont parle Réaumur dans 
le Mémoire de 1734. En füivant cette fuite d’ex- 
periences fur les diverfes fubftances mêlées avec 
la glace , il auroit peut-être trouvé que ces dif¬ 
férences indiquées convenoient mieux au nouveau 
Thermomètre qu à Vancien , & que par confe- 
quent il falloir fouftraire de ces quinze degrés ce 
dont le o du nouveau Thermomètre eft plus élevé 
que celui de l’ancien. 

Après avoir difeuté ce que font de leur na¬ 
ture les quatre points que M. Deluc fait fervir 
à la recherche du Thermomètre de Réaumur, 
I e vais examiner la maniéré dont il a procédé , 
ce qu’il auroit pû faire. 

120. Le terme fupérieur , en entendant fimple- 
ttent par cette expreflîon le point où l’VS entre 
en ébullition , ne paroît point facile à retrou¬ 
ver } mais on en approcheroit, fi on fe donnoic 
Pour fe procurer de l’VS tel que celui dont fe 
fervoit Réaumur les mêmes foins indiqués par lui. 

terme fixe , il ne manqueroit plus qu’un autre 
point connu pour déterminer toute la graduation 


(9$) 

de ce Thermomètre * mais ce point fupérieur 
devant être abaifle de la même quantité dont 
l’VS bouillant l’emporte fur celui qui a ceffé de 
bouillir, il faut néceffairement un troiliême ter¬ 
me , par le moien duquel on puifle déterminer 
cet excès. 

121. M. Deluc croit avoir trouvé deux termes 
conftans dans la température des caves de l Ob¬ 
servatoire , & dans le mélange de deux parties de 
glace & d'une partie de fel marin. S il ne seft 
point trompé dans cette croiance, il avoit tout ce 
qu’il falloir pour réfoudre la queftion. Le terme 
de l’VS en ébullition lui devient inutile , 8t ne 
peut même lui fervir de moien de vérification , 
car il indique une plus grande chaleur que le 
terme Supérieur du Thermomètre de Réaumur. 
Or ce moien de vérification ne peut être regardé 
comme un point fixe , puifque M. Deluc fçavoit, 
avant de le rechercher , qu’il avoit befoin d’être 
corrigé, Sc ce point, établi d’après des rapports 
pris dans des points inférieurs, ne peut rien ajou¬ 
ter à l’exa&itude de ces mêmes rapports , def- 
quels il tire lui-même fon exiftence. 

112. Il y avoit , d’après l’idée ou étoit M. 
Deluc que fes deux points inférieurs étoient fixes, 
une voie bien plus fimple &. plus direéle , au 
moien de laquelle le point fupérieur ne feroit in¬ 
tervenu en aucune manière comme fondement 
dans fes recherches , mais qui algrs auroit été 

feulement 
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feulement le réfultat de fes opérations ; c’étoit 
de prendre fur fon Thermomètre de VS, par des 
expériences immédiates, les points correfpondans 
à io } au-deffus 6 c 15 au-deffous du o de Réau- 
mur. A l’endroit où fe feroit terminé en montant 
ce 15 e - degré, il auroit placé le o de Réaumur, 
8 c il auroit vu par la comparaifon de ce point 
avec la glace fondante de combien il eft plus 
froid. En recommençant à compter les degrés du 
point o , congélation artificielle , 8 c pouffant la 
graduation jufqu’à 80 , il auroit eu le terme fupe~ 
rieur , 8 c cela d’une manière tout aufli certaine 
que le réfultat que lui donne fa méthode , qui dans 
le fonds n’eft autre chofe que cecy, quoique char¬ 
gée d’acceffoires inutiles, 8 c affujettie à une mar¬ 
che circonflexe. Il eft bien évident que toutes les 
corre&ions aux premières fuppofitions de M, De- 
luc font tirées du rapport 10 ; 4 - 15 = *5 ï 
comparé au même intervalle pris fur le Thermo¬ 
mètre de Deluc VS. 

113. En fuppofant même qu’on eût fait apper- 
cevoir à M. Deluc que fon VS pouvoir n’être pas 
le même que celui de Reaumur , 8c qu il eût 
pris toutes les précautions que ce dernier recom¬ 
mande pour s’en procurer de femblable , il 
n’auroit pu avoir avec la précifion requife que je 
terme de l’ébullition ,& non le 8o e -degré de Réau- 
mur. 11 eft très-indifférent de connoîcre ce terme 

de l'ébullition , qui n’entre abfolument pour nen 

G 
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dans la conftru£Hon de ce Thermomètre; ce dont 
il différé du terme fupérieur eft une inconnuë dont 
rien ne pourra donner la clef que Ja méthode que 
j’ai propofée dans le § précédent. Donc ce terme 
de rébuiiition doit être rejetté dans cette recher¬ 
che, comme n’étant d’aucune utilité donc M. De- 
lüc n a pû , dans fon fyftême , s’appuier avec quel¬ 
que fondement que fur les termes io * ôc 15 , 
puifqu’il eft parti d’abord d’une fuppofition qu’il 
fçavoit être fauife, ôc que rien n’a pû corriger que 
le rapport 10 * 15 = 25 J réduit à l’intervalle 

qui lui correlpond fur le Thermomètre de Réau- 
mur. 

124. Je crois avoir prouvé que M. Deluc ne 
s eft réellement fervi que de deux termes, 6c qu’il 
n’a fait autre chofe que ce qu’ont fait ceux qui ont 

évalué des Thermomètres d’après d^ux points con¬ 
nus ou prétendus tels. Il me refte, pour achever 
mon examen de la méthode de M. Deluc, à indi¬ 
quer deux autres confldérations qui font préfumer 
de nouvelles caufes d’erreur dans la réduaion 
qu’il a faite des points de ce Thermomètre. 

125. M. Deluc a commencé par réduire les de¬ 
grés de Réaumur au Thermomètre de Deluc VS. 
Ce dernier Thermomètre a été créé exprès pour 
faire connoître, par une comparaifon fur des fluides 
homogènes , les rapports de certains intervalles ou 
points de Réaumur , eû égard aux mêmes inter¬ 
valles ou points d’un autre Thermomètre. Pour 
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être entendu , il falloit que M. Deluc ramenât tou¬ 
tes ces indications à l’expreflion des degrés d'un 
Thermomètre connu &. ufité, & il a fixé la cor- 
refpondance de divers points de l’échelle de Réau- 
mur avec les mêmes points exprimés différemment 
fur le Thermomètre de $ divifé en 80 parties. Le 
Thermomètre de Deluc VS n’a donc été qu’un in¬ 
termède de comparaifon. En ftippofant que les 
points fondamentaux dont M. Deluc s’eft fervi fûf- 
fent exempts d’erreur, leur fixation fur l’échelle de 
E>eluc $ feroit exa&e , fi les rapports trouvés par 
lui entre les marches comparées du ^ & de l’VS 
portoient un cara&ere qui pût perfuader qu’ils 
font rigoureufement juftes. Les voici tels qu’ils 
font (88) pour l’intervalle compris entre la glace 
fondante &. le 30 e - degré au-deffus du Thermo¬ 
mètre de Deluc & 

Deluc $ o -f- 5 , o -H 5 5 0 5 ) 0 

5 > 0 H- 5 > 0 "+~ 5 ? 0 — 3 ° > °* 
Deluc VS o -f- 3 ? 9 H— 4 5 0 " 4 “ 4 y 
0 4)4 H— 4 ) 5 “f- 4 ) 7 = 2 5 ) 5 * 

1 26. Il femble qu’une pareille férié devroit être 
régulièrement croiffante , &. ne pas aller par fauts 
ôc par bonds, comme fait celle de M. Deluc. Je 
conçois fort bien qu’il faudrait , pour arriver à 
cette exactitude, des frayions plus petites que des 
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décimales formées d’un feul chiffre j mais je trouve 
dans la progreffion de M. Deluc des difparates qui 
me lafontfoupçonner de n’être parafiez jufte pour 
n’avoir pas été dans cette occafion une caufe d’er¬ 
reur. Ce n’eft pas que je veuille en ceci faire aucun 
reproche aux expériences de M. Deluc fur la dila¬ 
tation comparée des fluides. J’ai dit au § $6 que fa 
progreffion , quoique irrégulière, étoit bien préfé¬ 
rable à la régularité fuivie de celle de Micheli ? 8c 
que cette derniere étoit vifiblement rationnelle, au 
lieu que celle de M. Deluc paroît être le réfultat 
d’expériences faites avec toute l’exa&itude qu’il eft 
poflîble de porter dans les matières de Phyfique. 

127. Il eft à remarquer que dans cet intervalle 
de o à 30 de l’échelle de Deluc $ il fe trouve de 
grandes déviations de cette régularité fi defîrable , 
& que c’eft dans cet intervalle que font compris 
deux points importans , la chaleur humaine à 32 
degrés \ , & furtout les caves de l'ObCcrvatoire à 
10 J. Ce dernier point eft encore d’une plus grande 
importance que tous les autres , puifque c’eft l e 
mieux conftaté de tous ceux que M. Deluc a em¬ 
ploies. C’eft cependant vers ce point que l’irrégu¬ 
larité eft plus grande. Il eft renfermé entre le pre¬ 
mier & le fécond terme de la progreffion quinaire 
de degrés du Thermomètre de Deluc $ > lefquels 
ont pour corrcfpondans dans fon Thermomètre de 
VS 3,9 & 4, o. Mais le troifieme terme de cette 
progreffion , répondant du io e - au 15*- degré du 
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Thermomètre de $, ne prend plus aucun accroif- 
fement, puifqu’il eft encore 4, c. Cet état de re¬ 
pos fe trouve amplement compenfé par le terme 
fuivant, qui eft 4,4- La férié dè ces quatre premiers 
termes ,3,9 - 4 - 4 > o - 4 — 4, o - 4 - 4 > 4 ? P r ^" 
fente une marche bien inégale, malgré tous les 
foins qu’a pris M. Deliic pour fixer les points cor- 
refpondans du 3 & de l’VS , il eft encore bien éloi¬ 
gné de nous avoir donné des réfultats d’une jufteffe 
Tigoureufe, &. tels qu’il eft à defirer, plus qu’à efpé- 
rer d’obtenir. 

128. S’il étoit poftible de connoître avec cette 
cxa&itude rigoureufe plufieurs de ces rapports des 
marches de l’VS & du $ , on pourroit en déduire la 
loi de dilatation croilTante d’un de ces fluides fur 
l’autre, & il feroit facile d’en drefler rationnelle¬ 
ment , mais fans crainte d’aucune erreur, une ta¬ 
ble pour toutes les latitudes poflibles } mais nous 
ne pouvons demêler ceux de ces points de compa- 
raifon que M. Deluc a fixés avec jufteffe , ( peut- 
être aucun n’eft-il à fa véritable place ) & de plus 
la loi de dilatation croilfante ne nous eft pas con- 
nuë. Nous fommes encore bien éloignés d’être inf- 
truits fur ces objets, qui exigeroient les expériences 
les plus délicates. & les plus multipliée*. 

129. S’il étoit queftion de corriger rationnelle¬ 
ment les rapports trouvés par M. Deluc, & de 
rendre cette férié auffi uniforme que peuvent le 
permettre les décimales formés de deux chiffres , 
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les points du Thermomètre de VS qui répondent 
au 5 e - & au io e - du Thermomètre de au lieu 
d’être 3 , 9 8c 4 , o , pourroient être 3 , 9 
& 4, 15 environ j alors le terme 9, 6 Ther¬ 
momètre de Deluc 5 5 indiquant la température 
des caves de l'Obfervatoire , pourroit être fur le 
Thermomètre de VS 7 , 75 , au lieu de 7 , 60 , 
à quoi M. Deluc Paftimile. 

Il eft permis de croire que cette progredîon ir¬ 
régulière eft une caufe cachée d’erreur, que cette 
erreur a pû faire placer la température des caves 
de L'Obfervatoire à l’endroit où elle ne devoit pas 
être, 8c que la correfpondance des autres points 
de Réaumur aiant été donné par un calcul fondé 
fur cette polition vicieufe, les réfultats de M. De¬ 
luc font bien éloignés de mériter une entière con¬ 
fiance. 

130, Voici ma derniere obje&ion. Tous les 
points du Thermomètre de Réaumur dont M. De¬ 
luc s’eft fervi font pris d’un Thermomètre dont le 
terme fupérieur eft un peu moins élevé que celui de 
l'ébullition de l’VS dans un vafe ouvert. Il falloir 
donc que M. Deluc, pour rencontrer le même de* 
gré de chaleur, le prît fur del’VS échauffe au point 
de bouillir dans un vafe ouvert. Il eft vrai qu’il a 
plongé fon Thermomètre de VS , qui devoit fervir 
d’intermede, dans un VS bouillant dans un vafe 
ouvert-j mais cet VS étoit-il capable de communir 
quer un degré de chaleur femblable à celui qu’il 
éprouvoit lui-même à la liqueur renfermée dans le 
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Thermomètre, lequeléroit fcellé hermétiquement? 

Il eft croiable que ces deux circonftances peuvent 
admettre une grande différence dans le degre de 
chaleur dont eft afteâé le VS quon met en expé¬ 
rience. 

131. Réfumons les procédés de M. Deluc, &L 
tirons-en les conféqucnces qui doivent en découler 
naturellement. 

i°. M. Deluc n’a point opéré fur de fVS fembla- 
ble à celui de Réaumur, §81,81. 

2°. La chaleur humaine , dont il s’eft fervi com¬ 
me un moien de vérification , n’eft pas un point 
fixe, §103. 

3 0 . Quand même ilferoit vrai que la chaleur hu¬ 
maine fût un point fixe , il falloit la placer au véri¬ 
table point où elle doit être. Réaumur a dit que 
cétoit-au 31 e - degré defon Thermomètrej d’autres 
ont dit que Réaumur s’étoit trompé, & que cette 
chaleur doit être appliquée au 32^ degré [. Pour¬ 
quoi l’affertion de Réaumur, qu il a répétée plu¬ 
sieurs fois dans fesOuvrages, ne prévaudrait-elle 
pas? § 103 — 1-05. 

4 0 . La température des caves de l Observatoire , 
quoique peu variable , n’eft pas non plus un point 
bien déterminé, ni fufceptible de l’être; il eft d’ail¬ 
leurs à préfumer que les expériences de Réaumur 
iur cette température n’ont pas été faites avec le 
même foin que celles qu’on a faites depuis à l’mf- 
tigation de M. Deluc, & que ce dernier n’a pas 
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eû dans ces expériences les mêmes réfutas que 
Réaumur. §. 108. 

5°. Le froid donné par le mélange du fel ma¬ 
rin mélé avec la glace peut être augmenté ou 
diminué félon que le fel domine dans ce mélange. 
Ce froid dépend encore de la température plus 
ou moins froide de l’athrnofphere. Réaumur pro- 
pofe de former ce mélange de deux maniérés, 
êt M. Deluc fe détermine pour celle que Réau¬ 
mur dit produire moins d’effet. §. 109 — 118. 

6 °. Le 15 e * degré au-defibus de o de Réaumur, 
l’un des points fondamentaux de M. Deluc , n’eft 
point pris du Thermomètre primitif-de Réaumur , 
mais du Thermomètre corrigé , en ce cas ce point 
neftque le 15— o, 80= 14, 20 au-deffous du 
o du Thermomètre primitif du Réaumur. §. 119. 

7 0 . L’irrégularité de h progreflîon des dilata¬ 
tions comparées de l’VS 8c du 2 a pû être caufe 
que les points fondamentaux n’ont pas été fixés par 
M. Deluc à la place où ils dévoient être. §. 125 
— 129. 

8°. Enfin, outre que M. Deluc ne s’eft pas fervi 
< 3 u même VS que Réaumur , il n’a pas déterminé 
le point fupérieur par le même procédé. Il a pris 
pour ce terme fupérieur le point auquel s elevoit le 
VS renfermé dans un tube fcellé , 8c plongé dans 
d’autre VS en ébullition*, au lieu que dans le Ther¬ 
momètre de Réaumur ce terme fupérieur étoit don- 
*é immédiatement par un VS qui avoit été fou- 
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ni s à r&ullition dans un vafe ouvert , & qui dahs 
un tube fcellé pouvoit ne pas commencer à bouil¬ 
lir par le même degré de chaleur. §.130. 

132. Concluons de toutes les différences que je 
viens de faire remarquer entre les opérations de 
M Deluc &. celles de Réaumur, de l’inhabilité des 
procédés de celui-cy , du changement de place de 
l’un des points principaux du Thermomètre de 
Réaumur , changement dont nous avions connoif- 
fance , mais dont lepoque a été une énigme que 
des faits poftérieurs au tems où M. Deluc écrivoit 
a aidé à deviner, de la verfatilité de quelques points 
pofés par Réaumur fur fon Thermomètre , de 
quelques erreurs qu’il a .commifes , &. auxquelles 
M. Deluc s’eft laiffé entraîner trop facilement 9 
concluons, dis-je , que l’édifice de M. Deluc porte 
fur dçs fondemens ruineux, &. que le Thermo¬ 
mètre de M. Deluc nous refte encore à connoître. 

133. On trouvera peut-être que je me fuis trop 
étendu fur la difcuflîon des opinions de M. Deluc 3 
mais il étoit néceffaire d’entrer dans ces détails 
pour faire voir qu’il n’a pas réfolu la queftion. La 
réputation dont jouît ce Sçavant, les obligations 
que lui a la Thermométrie, pour l’avoir purgée 
de nombre d’erreurs, & pour avoir fixé les dilata¬ 
tions comparées de l’VS SC du $ > donnent beau¬ 
coup de poids à fes affertions ; ce qui doit fur tou c 
le flatter fingulierement, ce font les éloges que M. 
yan Swinden lui a donné en beaucoup d occalions 9 
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-Se l'adoption qu’il a faite de tous fes principes en 
Thermométrie. 

134. J’ai été moi-même pendant quelque tems 
convaincu que M. Deluc avoit reftitué le Ther¬ 
momètre de Réaumur} mais après avoir mieux 
examiné la chofe, je n’ai pu m’empêcher de voir 
des raifons pour en douter. Enfin aiant comparé 
fes procédés avec ce qui eft dit du Thermomè¬ 
tre de Réaumur dans le Mémoire de 1730 , je 
me fuis affermi dans l’idée que M. Deluc n’a point 
fait tout ce qu’il falloir pour parvenir à la con- 
noiffance du Thermomètre de Réaumur. Je m’en 
fuis expliqué il y a quelques années avec M. Van 
Swinden , avec lequel j’étois alors en correfpon- 
dance, 5 c ce Sçavant a toujours défendu avec 
chaleur la méthode 8c les opérations de M. Deluc. 

135. Rempli des idées que j’avois communi¬ 
quées à M. Van Swinden, j’envoiai en 1781 au 
P. Cotte un Mémoire à ce fujet , que je le priai 
de préfenter à l’Académie roiale des Sciences. Il 
y fut lû les 18 8c 11 Juillet de la même année , 
& M. Deluc, qui fe trouvoit alors à Paris, affiftoit 
à ces féances , 8c répondît aux objeâions que 
je faifois contre lui. Comme je propofois dans ce 
Mémoire des expériences à faire pour s’affurer fi 
M. Deluc étoit effe&ivement parvenu à découvrir 
la graduation de Réaumur , l’Académie nomma 
des Commiffaires pour faire ces expériences ; 
mais je n’ai pas ouï dire qu’ils s’en fuient jamais 
occupés. 
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15 5 . Je dois avoüer que , en propofant mes 
idées à M. Van Swinden , & en rédigeant le 
Mémoire dont je viens de parler, je n’avois pas 
été moi-même exempt de quelques erreurs que des 
réflexions poftérieures , ou les raifons que M. 
Van Swinden m’a oppofées, m’ont fait abandonner* 
Ma correfpondance avec ce Sçavant roula pendant 
quelque tems fur cette matière , & je lui écrivis 
pour la dernière fois en Septembre 1784. Ce fût à 
peu près dans ce tems-là qu’il quitta Franeker, 
pour aller remplir une chaire à Amfterdam , où 
fes occupations fe font beaucoup multipliées, & 
je n’ai point, encore reçu fa réponfe à cette lettre ? 
qui entroit dans de grands details, & qui auroit 
exigé beaucoup de tems, s’il eût fallu y répon¬ 
dre complettement. 

Je regrette beaucoup de n’avoir pû fçavoir quel 
effet mes raifons ont produit fur M. Van Swin¬ 
den. Je fuis dans l’idée , fachant quil ne tient 
point à fes opinions par amour-propre , &. qu il 
n’a à cœur que la vérité , qu’il aura diminué de 
la confiance qu’il m’a montrée pour les refultats 
de M. Deluc. 

137. Depuis M. Deluc, M. l’Abbé Beauffier 
(89) a voulu perfectionner le Thermomètre de 
Réaumur , en adoptant d’autres procédés pour 
le conftruire; mais il n’a pas pris garde que ces 
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procédés peuvent lui donner un Thermomètre 
tout différent de celui de Réaumur. On fera à 
même de juger, par le compte que je vais en 
rendre , s’il a pû raifonnablement fe flatter d’at¬ 
teindre à cette identité. 

13 8. M. l’Abbé Beauflîer, entraîné par l’expreftïon 
de terme de L'eau bouillante , emploiée fi fouvent 
& fi improprement par Réaumur & l’Abbé Nollet, 
& à laquelle il n’a point attaché le véritable fens 
que ces Phyficiens y appliquoient, a conclu avec 
raifon que ce terme de l’eau bouillante , pris 
dans fon fens ftria, eft beaucoup plus élevé que 
le 8o e - degré de Réaumur, & que Réaumur avoit 
placé fon terme fupérieur à un point qui pouvoir 
être renfermé dans une latitude fort étendue. 
Pour fçavoir quelle eft la différence entre le 
terme fupérieur de Réaumur &. celui de L'eau 
bouillante , il s’eft adireffé à Cappi, qui avoit tra¬ 
vaillé autrefois fous les yeux de Réaumur & de 
Nollet, & lui a demandé de l’efprit-de-vin fem- 
blable a celui de Réaumur. 

Cet Artifte lui a fourni de l’VS tel quel, & M. 
l’Abbé Beauftïer a fuppofé fans examen qu’il étoit 
le même que celui que Réaumur préparoit pour 
conftruire fes Thermomètres. On va juger fi Cappi 
avoit rencontré jufte. 

139. M. lAbbé Beauftïer a rempli de cet VS 
un Thermomètre dont il avoit calibré le tube , & 
jaugé la capacité lytr des mefures, à la maniéré 
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de Réaumür. Il avoit fait la maflê totale de la 
liqueur de 1000 mefures , & c’étoit une de ces 
mefures qui lui avoit donné chaque degré de fon 
échelle. Il a verfé dans ce tube fon VS, qui ré- 
froidi à la température de la glace fondante y 
montoit jufqu’au point o de fa graduation. Aiant 
plongé dans l’eau bouillante le même tube ouvert 
par le haut, il a trouvé que la liqueur commen¬ 
çant à bouillir s’élevoit à 82 degrés & demi de 
la graduation qu’il avoit obtenue par des mefures. 

Il eft évident que M. l’Abbé Beauflîer n’opé- 
roit pas fur le même VS que Réaumur, ou que 
le point d’ébullition de fa liqueur n’étoit pas le 
même degré de chaleur que le terme fupérieur 
de Réaumur , puifque Réaumur dit que fon VS 
doit avoir la propriété de fe dilater dans la pro¬ 
portion de iooo à 1080 dans les termes inférieur 

fupérieur. 

140. Enfin M. l’Abbé Beauflîer voulant con- 
noître la différence de ce 82 e - degré J avec la cha¬ 
leur réelle de l'eau bouillante , il a fcellé le Ther¬ 
momètre dans lequel il avoit laille la même li¬ 
queur, tourmentée & probablement affoiblie par 
l’expérience réitérée de l’ébullition ; il a fcellé , 
dis-je, ce Thermomètre , en laiflant dans fa par¬ 
tie vuide un air très-denfe. Ce Thermomètre étoit 
plongé dans l’eau bouillante , & en aiant reçû 
toute la chaleur, il eft monté à 103 degrés \ , 
nouvelle preuve, s’il faut en croire M. Deluc, quo 
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ce n’étoit point la liqueur de Réaumur , que M. 
Deluc prétend s’élever feulement à 1000,4 degrés 
par cette chaleur. 

141. Il faut remarquer icy qu’il y a quelque cor¬ 
rection à faire dans les réfultats donnés par M. De¬ 
luc , afin de pouvoir les comparer à ceux de M. 
l’Abbé Beauiîîer. Le Thermomètre de Réaumur, 
fur lequel M. Deluc a recherché à quelles hauteurs 
s’élève le VS lors de fon ébullition, St par la cha¬ 
leur de l’eau bouillante, a fon o à 0,80 au-defious 
de la glace fondante. En fuppofant ce Thermo¬ 
mètre réglé à fon point inférieur par la glace fon¬ 
dante , comme celui fur lequel M. l’Abbé Beauf- 
fier a fait fes expériences, ces deux températures 
font 80,8 St 101,4. va i s indiquer comment j’ai 
fait ces réduftions, qui ne fe trouvent ni dans M. 
Deluc , ni dans M. Van Swinden. 

L’échelle de Réaumur , partant du point o , 
inférieur de o , 80 de degré au froid de la glace 
fondante , eft plus longue que ce qu’elle a été 
poftérieurement, depuis que Réaumur a changé 
ce terme inférieur, en le prennant par la glace 
fondante. La totalité de l’échelle, compofée de 80 
degrés entre le terme o donné par ce nouveau pro¬ 
cédé St le terme de l’ébullition de l’VS, fera donc 
80 — 0,8 = 79,1 de Vancienne échelle de 
Réaumur. 

Ainfi 79,2 : 80 : : 80 : 80,8. 

St 79,2 : 80 ;; 100 , 4,101,4. 
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I4î. M, l’Abbé Beauflîer , fans confidérer cette 
différence numérique introduite au Thermomètre 
de Réaumur par le changement du point o , fans 
chercher à s’affurer fi l’VS dont il s’eft fervi eft le 
même que celui de Réaumur, conclut de fes ex¬ 
périences que le Thermomètre de Réaumur doit 
avoir ioo degrés entre le point de la glace fon¬ 
dante St la chaleur de l'eau bouillante , St il 
prétend qu’en fuivant les mêmes procédés qu’il a 
fiiivi , il en réfultera un Thermomètre de Réau¬ 
mur , quoiqu’il foutienne en même tems que ce 
que Réaumur a enfeigné ne pouvoit produire que 
des Thermomètres entre la marche defquels il ne 
pouvoit y avoir d’uniformité. 

143. Si le Thermomètre de Réaumur eft fujet • 
à une telle inhabilité, fi ce que fon Auteur prefi- 
crit pour le confifruire eft fufceptible de tant de 
caufe d’erreur, fi les mêmes procédés peuvent don¬ 
ner des termes différens, comment pourra-t-on con¬ 
coure le Thermomètre de Réaumur tel quecelui-cy 
l a conçu , & qui pourra par conféquent entrepren¬ 
dre de le reproduire ? Donc ce n’eft point le 
^hermometre de Réaumur que M. l’Abbé Beauf- 
^ e r a conftruit \ car ce Thermomètre n’aiant ja¬ 
mais pû exifter , il eft abfurde de dire que tel 
a dtre Thermomètre lui eft femblable ; donc c’eft 
Un Thermomètre auquel il faut donner un autre 
Com , St qui peut être fort différent de celui de 
Réaumur. 
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144* Je dis plus, & je fuppofe pour un moment 
que la méthode de Réaumur eft propre à donner 
des Thermomètres qui auront une marche fembla- 
ble. Alors il faudroit les conftruire uniquement 
par les procédés de Réaumur , & non les com¬ 

parer à d’autres Thermomètres par l’é preuve de 
Veau bouillante. Qu’on Te rapelle qu’ils ne peuvent 
fupporter cette épreuve, qui les feroit rom pre, ôt 
que la liqueur dont ils font remplis a été mife en 
ébullition feulement dam un vafe ouvert. C’eft 
cette expérience qui a fait connoitre fa qualité ex- 
panfive j mais jnfques-là on ne connoit point Je 
rapport de ce degré de chaleur avec celui dont 
la même liqueur eft fufceptible lorfquelle a reçu 
toute celle que l’eau bouillante peut lui commu¬ 
niquer. 

145. M. l’Abbé Beauftier a cherché à connoî- 
tre ce rapport en éprouvant dans un tube fcellé , 
& par la chaleur réelle de l’eau bouillante , le 
même VS qu’il avoit éprouvé auparavant en le fai- 
fant bouillir dans un vafe ouvert 5 mais il ne s’eft 
pas conformé afles ftri&ement aux principes de 
Réaumur pour parvenir à trouver ce qu’il cher- 
choir. 

i°. Rien n’a pû lui perfuader qu’il s’eft procuré 
de fVS femblable à celui de Réaumur j il a même 
dû voir le contraire , en ce que fon VS eft monté 
par l’ébullition dam un vafe ouvert à 8z degrés { , 
tandis qu’il n’auroit dû fe dilater que de 80 par¬ 
ties , 
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tîes > moins l’intervalle compris entre la congéla¬ 
tion artificielle & la glace fondante. 

i°. Quand même cet VS auroit été le même' 
que celui de Réaumur au moment où Cappi le 
lui livra, s’enfuit-il de là qu’il ait confervé toute fa 
fpirituolité , après avoir été mis plufieurs fois en 
ébullition dans un vafe ouvert ? N’y a-t-il pas lieu 
de croire au contraire qu’il s’eft affoibli dans cette 
expérience répétée plufieurs fois ? 

3°. Il n’eft pas difficile de concevoir comme iden¬ 
tiques les termes inférieur 8c fupérieur d’un Ther¬ 
momètre de Réaumur prolongé jufqu’à la plus 
grande chaleur de l J eau bouillante , ( en fuppofant 
que les rapports qui font entre ces deux dernicres 
températures fuflent bien connus ) & ces mêmes 
termes d’un Thermomètre réglé fuivant la métho¬ 
de M. l’Abbé Beauffier ; mais cela engage-t-il à 
penfer qu’une liqueur éprouvée dans un tube fcellé, 
2c dans la partie vuide du quel on a introduit un 
air très-denfe , doive donner les mêmes degres in¬ 
termédiaires que ceux qui donne la même liqueur 
dont on a éprouvé la fpirituolité feulement par 
l’ébullition dans un vaj'e ouvert ? Cette même ob- 
je&ion peut être-faite à M. Deluc, qui s’eft fervi 
d’un moicn tout oppofé pour rendre fon Thermo¬ 
mètre capable de foutenir la chaleur de l'eau 
bouillante, 

146. Il faut convenir que M. l’Abbé Beauffier 
tfa pas mieux réuffi que M. Deluc à nous faire 
connoître le Thermomètre de Réaumur. 

H 
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Ils font partis l’un & l’autre des principes ver- 
Jfatiles pofés par Réaumur , ÔC ils n’ont pas tiré 
des conféquences bien juftes de ces principes. 

Us ont opéré tous deux fur un VS qui n’avoit 
point évidemment les mêmes cara&eres par les¬ 
quels Réaumur déligne celui qui doit fervir à fon 
Thermomètre. 

Après avoir négligé ce point eflentiel, M. Deluc 
eft parti d’une correfpondance entre certains points 
que Réaumur n’a pu déterminer avec exaâitude. 

Quant à M. l’Abbé Beauflier-, il a fuppofé le 
terme de Veau bouillante égal à 100 degrés de 
Réaumur , ce qu’il n’a jamais vérifié d’une maniéré 
à pouvoir s’en convaincre } il eft même très-certain 
qu’il s’eft trompé fur ce point, puifque dès la pre¬ 
mière épreuve de l’ébullition dans un vafe ouvert 
il a dû reconnoître que fon VS étoit plus fpiritueux 
que celui de Réaumur. 

147. Nous devons peu regretter que ces Sça- 
vans fe foient égarés dès les premiers pas dans ces 
routes qu’ils croioient devoir les mener à leut but, 
puifqu’il n’y en a aucune qui ait pû les y conduire. 
Us couroient après un Fantôme , un être de raifon 
dont l’exiftence ne pouvoit être fixée qu’en indi • 
quant des procédés capables de produire en tout 
tems le même Thermomètre. Or ces procédés font 
ft peu propres à donner les mêmes réfultats que, 
comme nous l’avons vu §. 39 , trois Thermomè¬ 
tres faits avec foin par Réaumur ou l’Abbé Nollet, 
difteroient très-feuliblement dans leur marche. Le 
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Thermomètre dont ils fe font occupés n’a donc, 
pû avoir de confiftance que dans l’imagination de 
fon Auteur, ou de ceux qui n’ont pas examiné 
la chofe avec l’attention convenable , puifque per- 
fonne n’eft en état de nous apprendre ce que c’eft 
que lé Thermomètre de Réaumur. 

148. Il conviendroit donc de profcrire le Ther¬ 
momètre de Réaumur , qui ne fçauroit préfenter 
des mefures fixes du froid &. de la chaleur, 8C 
en adopter quelque autre } mais en ce cas auquel 
donnera-t-on la préférence ? Je me déterminerois 
volontiers pour les Thermomètres de Ceux de 
VS font plus aifés à conftruire , il eft vrai} mais 
H eft extrêmement difficile de tempérer cette li¬ 
queur à un degré connu de fpirituolité } elle ne 
permet pas d’ailleurs , à moins qu’on m’emploie 
des moiens qui font peu ufités , d’expofer à un 
haut degré de chaleur le Thermomètre dans le¬ 
quel elle eft renfermée \ ainli on ne peut avoir 
immédiatement fur un pareil Thermomètre un 
*erme fupérieur réfultant d’un expérience con¬ 
cluante & certaine. 

149. Il refte à fe décider entre les divers Ther- 
teometres de Celui de Fahrenheit paraîtra d’a¬ 
bord devoir être préféré , à raifon de fon ancien¬ 
neté , de la réputation de fon Auteur, du grand 
Nombre de ceux qui en font ulage. Mais, d’un 
^Utre côté , on fera tenté d’y renoncer , fi on 
confidere que dans la numération de Fahrenheit, 
I e point 0 fe trouve placé à une température qu au- 
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cuti procédé ne peut donner d’une maniéré fixe, 
& que depuis longtemps on a renoncé à le régler 
par le terme inférieur de Fahrenheit, pour prendre 
celui de la glace, qui eft plusfûr & plus commode. 

150. Je penfe donc qu’il feroit plus convena¬ 
ble de prendre une échelle fur laquelle le o fut 
placé à l’un des termes emploiés immédiatement 
pour en donner la graduation. Cette condition fe 
trouve dans les Thermomètres de Delifie, de Cel- 
lius, de Revillas, de Deluc & de Stroëmer, ou de 
Chriftin , avec cette différence que dans les trois 
premiers le o eft placé au terme de Veau bouil¬ 
lante , & què dans les deux autres il eft au froid 
de la glace. Le nombres croiffans en montant , 
à partir de la congélation , ne paroiftent plus ap¬ 
propriés à exprimer une augmentation de cha¬ 
leur qui augmente le volume des corps. 

151. Après avoir allégué des motifs d’ex- 
clufion pour un fi grand nombre de Ther¬ 
momètres , il nous reliera feulement ceux de 
Deluc & de Chriftin. Celle de ces deux gradua¬ 
tions qui devroit prévaloir feroit celle dont les 
degrés exprimeraient le mieux l’augmentation de 
volume du $ , & c’eft fur ces principes que 
Fahrenheit & Delifie avoient établi leurs échel¬ 
les : mais ils n’ont pas été d’accord entre eux, 
& Sulzer, qui a voulu les imiter, a eû aufiî feS 
réfultats particuliers. Il n’y a donc point de rai- 
ion qui puifie nous engager à conferver aucune de 
ces graduations fondées fur des expériences fui- 


( H7 ) 

pe&cs, & il vaut beaucoup mieux s’en tenir à 
celles de Deluc ou de Chriftin. Il me paroît affés 
indifferent qu’on donne la préférence à lune ou 
l’autre, pourvû toutefois que, en confervant celle 
de Deluc , on fe donne bien garde de laifier pen- 
fer que cette échelle puiffc avoir aucune reffem- 
blance avec celle de Réautnur. 

15 z. Mais on eft accoutumé depuis fi longtems 
en France au Thermomètre de Réaumur , qu’il 
n’eft guère croiable que ce que j’en ai dit puiffc 
porter à l’abandonner. Si l’empire de l’habitude 
s’eft étendu à ce point, laiffons fub/ifter ce Ther¬ 
momètre , mais corrigeons fes anomalies , ôt 
comme il n’eft pas poffible de retrouver ni de re¬ 
produire des modèles d’un inftrument affujetti à 
tant de verfatilité , donnons-lui une graduation 
exempte de cette verfatilité, & aufli approchante 
qu’il fera poffible de l’idée qu’il nous eft permis 
de nous former du Thermomètre de Réaumur. 
C’eft ce que je vais entreprendre par une méthode 
differente de celle de M. Deluc & de M. l’Abbé 
Beauffier, & dont les réfultats auront tout autant 
de certitude que ceux qu’ils ont obtenus. 

Au refte le Thermomètre de Réaumur que je 
recherche icy eft le Thermomètre corrigé ou 
celui qui a fon point o à la glace fondante» Quand 
j’aurai trouvé fa graduation, je pourrai indiquer 
avec affés de précilion quel eft fon rapport avec 
k premier Thermomètre de Réaumur, décrit dans 
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le Mémoire de 1730 , fi ce Thermomètre pou* 
voit avoir quelque confiftance. 

153. Les diverfes températures que Réaumur 
a prétendu rapporter à des points de fm Ther¬ 
momètre font incertaines } mais il en e t deux qui 
le font moins que les autres ; ce fi nt la tempéra¬ 
ture des caves de L'Obfervatoire la chaleur hu¬ 
maine . 

Réaumur avoit obfervé fur fon premier Ther¬ 
momètre la température des caves de l'Obfervatoire 
à 10 degrés J; mais comme dans ce Thermomè¬ 
tre le point o étoit plus bas que la glace fondante, 
il faut appeller ce point 10 J moins la différence 
entre le point o ÔC la glace fondante , puifque c’elt 
de l’intervalle compris entre ces deux points que 
je vais m’occuper. 

Des expériences très-réitérées de Réaumur lui 
avoient fait voir en 1734 que la chaleur humaine 
dans toute fon énergie étoit de 32 degrés à fon 
Thermomètre. Ce n’eft point icy le môme Ther¬ 
momètre que les caves de l'Obfervatoire faifoient 
defcendre à 10 J ; l’époque à laquelle ces expé¬ 
riences ont été faites montre afies , comme je 
l’ai fait voir, que le Thermomètre qui avoit fervi 
aux expériences de la chaleur humaine avoit été 
réglé par la glace fondante. Voiés §. 103. 

Je n’admets point, avec l’Abbé Nollet ôc M. 
Briflon, à moins que ce ne foit dans le fens que 
je l’ai interprété au §. 105 , que Réaumur ait 
trouvé la chaleur humaine de 32 degrés \ j je 
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m’en tiens à ce qu’il a dit en plufieurs endroits, 
qu’il ne l’a point vuë paffer 32. degrés. ' 

154. Pour réfoudre le problème que je me 
fuis propofé, je partirai de ces principes , peu 
-conftans à la vérité, mais qui font ceux qui peu¬ 
vent être employés avec le plus de fondement pour 
■tenter de furmonter les difficultés inextricables 
qu’il préfente. Je vais commencer par réduire ces 
points obfervés par Réaumur à un Thermomètre 
connu : ce fera toujours celui de Deluc 5 . 

La température des caves de l'Obfervatoirc a 
été fixée par M. Deluc , d apres les expérien¬ 
ces les mieux faites, à 9 \ de fon Thermomètre 
<le 5. 

J’ai rapporté dans ma Dijfertation fur la cha¬ 
leur humaine un grand nombre d’expériences fur 
ce degré de chaleur, &. je crois avoir été fondé 
à conclure , d’après les plus faines des opinions 
que j’ai rapportées -, ÔC mes propres expériences, 
qu’on peut la fixer, autant qu’il elt poffible de 
fixer une chofe auffi variable , au 3 ° e * 
du même Thermomètre , ou au 99 e * \ de Fahren¬ 
heit. 

Nous avons donc les rapports : 

9,6 Deluc 5=10; Réaumur, moins la diffé¬ 
rence du o du Thermomètre ancien de Réaumur 
avec le même point du Thermomètre corrige . 

30 Deluc Réaumur, 

2 *. par conféquent 30 — 9,60 = 2.1,4° 
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S — à l’intervalle qui e(l entre la température des 
caves ôc le 32 e - degré de Réaumur. 

155. Afin de pouvoir connoître quel eft l’inter¬ 
valle du Therrnometre de Réaumur qui répond à 
celui de 21.40 du Thermomètre de Deluc 5 , il 
faut emploier l’intermede du Therrnometre de 
Deluc VS } mais comme chaque portion de cet 
intervalle n’eft point dans un rapport uniforme 
avec la portion correfpondante du Therrnometre 
de 3 , il fera néceffaire de le fubdivifer en autant 
d’intervalles que M. Deluc en a féparé par des 
points de repos dans fes expériences fur les dila¬ 
tations comparées des fluides. 

156. J’ai montré dans le §. 125 les rapports 
trouvés par M. Deluc , dans des intervalles de 
cinq en cinq degrés de fon Therrnometre de 2 ? 
pour l’VS affoibli par une cinquième partie d’eau , 
ÔC j’ai obfervé que l’irrégularité de cette férié de- 
voit faire fufpe&er fon exa&itude. Eifaions de la 
corriger en la comparant avec les autres fériés 
qu’ont donné à M. Deluc deux autres qualités 
de V S. Je défignerai ainfi ces différentes li¬ 
queurs. 

A. Efprit-de-vin qui brûle la poudre. 

B. Le même efpric-de-vin , affoibli par une 
cinquième partie d’eau, ôc que M. Deluc prétend 
être le même que celui de Réaumur. 

C. VS plus affoibli encore , par une partie 
d’eau ajoutée à trois parties de l’VS défigné par A. 
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Deluc $. . i, . A. , . . B. . . . C. 


De 

0 

à 5 deg. 

3 > 9 - 

. . 3 > 9 - • • 

3,8. 

De 

5 

à 10. . . 

4 ,o. 

. . 4,0. . . 

3 ) 9 » 

De 

10 

à 15. . . 

4 5 3 • 

. . 4,0. . . 

4, r. 

De 

i 5 

à 20. . . 

4 > 3 * 

. . 4,4... 

4 ? 4 * 

De 

20 

à 25. . . 

4 ? 5 • 

. . 4,5... 

4 , 5 - 

De 

2 5 

à 30 . . . 

4,6. 

.. 4,7... 

4 ? 5 * 



30 ... . 

25,6 

• • 2 5 ? 5 • • 

25,2. 

1 

57 * 

Le dernier 

terme 

des trois fériés 

que je 


viens de produire eft exprimé différemment dans 
ces rapports de diverfes qualités de VS comparées 
au 5. La dilatation de l’VS B , qui devroit-être 
moins dilatable que A , eft cependant plus gran¬ 
de , & on ne peut fe refufer à penfer qu’il y a 
inconteftablement icy une erreur. D’un autre côt e 
rvs C ne fe dilate que de 4,5. Ce dernier ter¬ 
me étant exprimé par ces trois qualités de VS dans 

cette latitude par 4,6 .4,7.4,5 , pren- 

nons le terme moien , &. fuppofons que cette di¬ 
latation eft pour les VS A ôc B de 4,6, comme il 
eft marqué effe£ivement icy pour le VS A. Lorf- 
qu’il s’agit de fe déterminer entre plufieurs indica¬ 
tions également probables , il n’y a point d’autre 
voie que de prendre un milieu entre elles. Ainfi 
nous aurons 3,9 H- 4,0 -+- 4,3 -fi- 4,3 -fi- 4.5 
H— 4 ,6 — z 5 ,6 Deluc VS= 30 Deluc 3. 

158. Après avoir fixé fur le Thermomètre de 
Deluc VS le point qui répond au 30 e - degré de 
Deluc 3, examinons fi les termes de cette férié 
forment entre eux une progreffion régulièrement 
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croiffante. N’exigeons pas dans les correéHons que 
nous pourrons être dans le cas d’y faire une régula¬ 
rité à laquelle on ne fçauroit atteindre en divifant 
les degrés en dix parties feulement } mais tâchons 
d’y corriger la ftagnation & les foubrefauts qui fe 
voient dans la fuite des rapports comparés de 
M. Deluc. 

159. Je vois que la férié A eft la plus régulière, 
mais qu’elle pêche cependant contre la régularité , 
en ce que les quatre premiers termes font 3,9.... 

4,0.4,3.4,3. Il eft vilible qu’il y a 

une erreur au troifieme terme 4,3 , puifquele fécond 
eft 4,0 , &. le quatrième 4,3. Les fériés B & C , 
dont la marche eft différente du z e - au 4 e - terme, 
prouvent qu’il y a icy une erreur dans la férié A, 
qui ne reçoit point d’accroiffement du 3 e - au 4 e * 
Eflaions de changer 4,3 pour 4,2 , & alors nous 
aurons la férié 3,9 4,0 -h- 4,2 -f - 4> 3 ~+~ 4)5 

"+~ 4> 6 = 2 5 A 

Celle-cy fera plus régulière , en ce qu’elle fera 
toujours' croiffante. Il eft vrai qu’elle ne fera pas 
également croilfante , ÔC encore moins croiffante 
félon un excès uniforme , telle qu’il feroit à dé¬ 
lirer que nous pûffions nous la procurer ; mais j’ai 
déjà dit que ce feroit tenter l’impoffible que de vou¬ 
loir obferver des quantités aufti minutieufes fur 
des inftrumens qui font fort éloignés de la perfec¬ 
tion qu’exigeroient des expériences auffi délicates. 
En fuppofant même qu’on parvînt à vaincre cette 
première dimeuké , en fe fervant d’inftrumens 
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parfaits, les réfultats des hauteurs comparées fe- 
roient toujours fujets à l’erreur , comme il en eft 
de tout ce qu’on obtient en Phyfique. 

160. C’eft par le fecours de cette comparaifon 
de rapports exprimés par différentes qualités de 
VS que je fuis parvenu à corriger les rapports 
provenant des expériences de M. Deluc. On voit 
dans fon Ouvrage (90) qu’il les a corrigés de la 
même maniéré que je viens de le faire , mais par 
des moiens différons. Il avoit fort bien vû que l’ir¬ 
régularité de la progreffon qui réfultoit de fcs ex¬ 
périences étoit occafionnée par des erreurs dans 
l’obfervation , ou par l’imperfeftion des inftru- 
mens, 6c il a cherché à donner par le calcul une 
forme plus régulière à cette férié. 

Je vais a&uellement appliquer ces rapports cor¬ 
rigés à rechercher combien de degrés de Réau- 
mur font l’équivalent de cés 21,4 degrés du Ther¬ 
momètre de Deluc & 

161. La température des caves eft placée fur 
le Thermomètre de Deluc $ entre le cinquième 
6c le dixiéme degré au-deffus de o, 6c dans cet 
intervalle la dilatation de l’VS eft à celle de 2 
comme 4^5. 

D’un autre côté les cinq premiers degrés de 
Deluc $ au-deffus de o valent 3,9 Deluc VS. Il 
faudra donc , pour trouver la température des ca - 


(90) Rech, fur les mod. de l'athm . §. 4x5 , SS St fuiv. 458, 
* & fuiv. 
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v* 5 9,5 , réduite au Thermomètre de Deluc VS , 
ajouter à ces 3,9 la quantité qui fur le Thermo¬ 
mètre de Deluc VS répond , dans la latitude de 
5 à 10 degrés , à 4,6 Deluc 
5 ; 4 : ; 4,6 : 3,68. 

Le point des caves de l'Obfervatoire eft donc 
fur le Thermomètre de Deluc VS 3,9 -4- 3,68 
= 7,58 , au lieu de 7,6 , que M. Deluc fait ré¬ 
pondre à 9,6 Deluc (91) 

Ainfi 25,6 — 7,58= 18,02 Deluc VS = aux 
21,4 degrés en queftion du Thermomètre de 
Deluc g. 

162. Nous avons vû que 25,6 Deluc VS eft égal 
à l’intervalle qui eft entre la glace fondante & la 
chaleur humaine. Souftraifons dans cette proportion 
de 32 la quantité de degrés de Réaumur qui ré¬ 
pond à 7,58 Deluc VS , & nous aurons la tempé¬ 
rature des caves exprimée au degré de Réaumur 
à 9,5 à très-peu de chofe prés. 

* 5,6 : 3 * :: 7,58 : 9,48. 

Et par conféquent le point o de l'ancien Ther¬ 
momètre de Réaumur , ou la congélation artifi¬ 
cielle fera 10,25 — 9,50 == o,75 au-deftous de la 
glace fondante. 

163. Ce dernier réfultat que je viens de pro¬ 
duire paroît d’abord allés femblable à celui de 
M. Deluc , qui a placé le o de l’ancien Thermo¬ 
mètre de Réaumur à 0,80 au-deffous de la glace 


( 91 ) Ibib. L pag. 578. 
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fondante ; mais , après avoir examiné la choie , 
ou trôuvera qu’il y a une afies grande différence 
entre la mefure des degrés par lefquels lui 8t moi 
avons exprimé ce rapport. 

M. Deluc a fixé la chaleur humaine au 32 e * de¬ 
gré de Réaumur , 8t la correfpondance de ce 
point au 29,9 Deluc 2 , au 25,3 Deluc VS. J’ai 
crû être fondé en ne rapportant cette chaleur qu’au 
32 e - degré de Réaumur , Ôc en l’afiîmilant au 
30 e - Deluc 5 5 & 25,6 Deluc VS , au moien de 
la correction dont j’ai parlé au §. 158. 

Le nombre des degrés , à compter depuis la 
congélation artificielle jufqu’à la chaleur humaine , 
fera pour les degrés trouvés par M. Deluc com¬ 
parés à ceux qui réfultent de mes opérations 9 
dans le rapport de 33,30 à 32,75. 

32,50-4-0,80=33,30. 

3i -1-0,75 = 32,75. 

164. D’après la fixation que j’ai faite fur un 
Thermomètre bien connu de quelques-uns des 
points du Thermomtere de Réaumur , j’ai dreffé 
une table de fa correfpondance avec celui de De¬ 
luc 2 , qu’on trouvera à la fin de cette Dilferta- 
tation. Elle préfente une rédu&ion en degrés de 
Réaumur de tous les points du Thermomètre de 
Deluc 2 divifé en quarts de degré , depuis le 
40 e - degré au-defius de o jufqu’au 20 e - au-deflous. 

On peut déduire de cette table un procédé de 
graduation fimple & facile pour conftruire un Ther¬ 
momètre d’une mefure fixe , qui ne fera peut-être 
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pas celui de Réaumur, mais qui s’en approchera 
tout autant que ceux qui ont été propofés par M. 
Deluc SC M. l’Abbé Beauflier. 

165. Nous avons un terme inférieur très-conf- 
tant dans la glace fondante , 8t il s’agit de s’en 
procurer un fécond, en forte que l’intervalle entre 
ces deux points étant divifé en un certain nom¬ 
bre de parties , ces parties foient la mefure des 
degrés de ce Thermomètre. Comme ce terme fu- 
périeur ne peut fe prendre immédiatement fur un 
Thermomètre de VS , il faut nécellairement l’aller 
chercher fur un Thermomètre de $ bien gradué. 

Les degrés de deux Thermomètres dont l’un 
eft de VS &C l’autre de $ , encore que leurs ter¬ 
mes extrêmes foient femblables entre eux, & qu’ils 
foient divifés par le même nombre de degrés , ne 
font pas dans le même rapport les uns aux autres 5 
plus la chaleur eft grande , ÔC plus la dilatation 
de l’VS augmente fur celle du $. Ce point fupé- 
rieur une fois obtenu , il ne faudra pas confidérer 
un degré du g comparé à un degré de l’VS, mais 
le rapport de l’intervalle de l’un comparé à un 
pareil intervalle de l’autre. L’application que je 
vais faire de ce principe me rendra plus intel¬ 
ligible. 

166. Dans la table comparée des Thermomè¬ 
tres de Deluc & de Réaumur , qu’on trouvera 
cy-après, on peut voir que le 12 e - degré de Deluc 
répond au 12,02 de Réaumur. Négligeons ces 

dont le 12 e * degré de Réaumur fe trouve plus 
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élevé que le même degré numérique de Deluc , 8C 
.regardons 12 Deluc 3 comme égaux à 12 Réau¬ 
mur, puifque la différence eft prefque nulle. Il eft 
certain que dans plulieurs des latitudes de cette pe¬ 
tite échelle les deux Thermomètres ne marque¬ 
ront pas le même degré par la même température ; 
mais comme cet intervalle comprend 12 degrés de 
Deluc , qui font égaux à 12 degrés de Réaumur ? 
lauf la petite différence que j’ai remarquée , une 
douzième partie de cet intervalle fera égale à un 
degré de Réaumur. 

On pourra donc conftruire des Thermomètres 
de Réaumur , allés femblables entre eux , en fui- 
vant ce que je vais indiquer. 

167. Prennés de l’VS qui brûle la poudre , & 
après l’avoir affoibli en y mêlant environ une par¬ 
tie d’eau fur lix parties de VS, rempliffés-en votre 
tube à la hauteur convenable. 

Plongés ce tube ainfi rempli dans la glace fon¬ 
dante , 5 c après que la liqueur aura acquis tout 
k réfrodiffement que la glace peut lui procurer, 
Marqués fur le tube le point où la liqueur eft def- 
cenduë. 

Expofés votre Thermomètre à regler , conjoin¬ 
tement avec un Thermomètre de Deluc 3 à une 
température où ce dernier s’élève à 12 degrés juftes, 
^ quand celui-cy y fera parvenu , marqués ce 
Point fur votre Thermomètre de VS , pour fervir 
de point fupérieur. 

L’intervalle entre ce terme fupérieur & l’autre 
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terme obtenu par la glace fondante fera divifé en 
12 parties , dont chacune vaudra un degré de 
Réaumur. 

La valeur des degrés de Réaumur étant connuë 9 
on pourra prolonger à volonté l’échelle au-deffus 
du 12 e - degré , ôc y ajouter tel nombre de degrés 
qu’on voudra au-defious de la congélation. 

168. On pourra tirer de la même table plufieurs 
autres rapports au moien defquels on réglera éga¬ 
lement un Thermomètre de Réaumur. Si la tem¬ 
pérature de l’air étoit telle qu’elle ne pût faire 
monter exaéfement le Thermometre-étalon à quel¬ 
qu’un des points où ces rapports font exprimés par 
les nombres entiers 2>C commodes pour la divilion, 
il faut alors avoir recours à des moiens artificiels. 
On mettra le Thermomètre de Deluc $ avec le 
Thermomètre qu’on veut graduer félon Réaumur 
dans une eau échauffée au pçfnt de faire monter 
le premier à 30 degrés juftes , & ce point fupé- 
rîeur étant placé par cette comparaifonfjr le Ther¬ 
momètre de VS , on divifera l'intervalle qui eft en¬ 
tre lui ÔC la glace fondante en 32 parties , qui 
feront des degrés de Réaumur. Ce moien , pourvu 
qu’on obferve avec foin que les deux Thermo¬ 
mètres foient affeûés également de cette tempéra¬ 
ture fa&ice , vaudra encore mieux que ceux qui 
feroient donnés par une température naturelle , 
en ce que le terme fupérieur de l’échelle à conf- 
truire étant plus élevé, il doit y avoir moins de 
caufes d’erreur. 
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terme obtenu par la glace fondante fera divifé en 
il parties , dont chacune vaudra un degré de 
Réaumur. 

La valeur des degrés de Réaumur étant connuë ? 
on pourra prolonger à volonté l’échelle au-dellus 
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autres rapports au moien defquels on réglera éga¬ 
lement un Thermomètre de Réaumur. Si la tem¬ 
pérature de l’air étoit telle qu’elle ne pût faire 
monter exa&ement le Thermometre-étalon à quel¬ 
qu’un des points où ces rapports font exprimés par 
les nombres entiers & commodes pour la divilion, 
il faut alors avoir recours à des moiens artificiels. 
On mettra le Thermomètre de Deluc $ avec le 
Thermomètre qu’on veut graduer félon Réaumur 
dans une eau échauffée au ppfnt de faire monter 
le premier à 30 degrés juftes , 8>c ce point fupé- 
rîeur étant placé par cette comparaifonfjr le Ther¬ 
momètre de VS , on divifera l’intervalle qui eft en¬ 
tre lui 8c la glace fondante en 32 parties , qui 
feront des degrés de Réaumur. Ce moien , pourvû 
qu’on obferve avec foin que les deux Thermo¬ 
mètres foient affeûés également de cette tempéra¬ 
ture fa&ice , vaudra encore mieux que ceux qui 
feroient donnés par une température naturelle, 
en ce que le terme fupérieur de l’échelle à conf- 
truire étant plus élevé, il doit y avoir moins de 
caufes d’erreur. 
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NOTES 




Mémoires de l'Académie des Sciences , * 73 ° » 
pag. 453- 

A. » M aïs fi on fçait combien cet inftrument 

* eft amufant 8c utile, on fçait auili combien il eft 
>» encore imparfait. Les marches de prefque tous les 

Thermomètres font differentes; quoique expofés au 
» même air, la liqueur des uns monte plus haut, St 
» defcend^lus bas que celle des autres, pour marquer 
» les mêmes augmentations 8c les mêmes diminutions 
»> de chaleur. Le changement de température d’air qui 
» fera marqué fur l’un par 4 ou 5 degrés, fera marqué 
*> fur l’autre par 7 à 8, par 2 ou 5 , ou par tout autre 
nombre de degrés, 8c on ne connoît point les rap- 
ports qui font entre les degrés de différens Thermo- 

* métrés. Les maniérés dont ils s’expriment, s’il eft 

* permis de parler de la forte , étant toutes différen- 

* tes, on n’entend que la langue d’un Thermomètre 
qu’on a fuivi pendant plufieurs années ; on n’entend 

l) nullement celle de tout autre. Auffi les Thcrmome- 
très ne nous ont-ils encore prefque de rien fervi pour 
» nous donner des connoiffances du plus grand degré 

* de froid 8c du plus grand degré de chaud des diffé- 
h rens climats , qui feroient pourtant des connoilfan- 

ces utiles 8c curieufcs. Nous aimerions à fçavoirjuf- 
>J qu’à quel point des hommes tels que nous peuverr 
** foutenir le froid ou le chaud. Il l'eroit important de 
h connoître à peu près la température de l’air qui eft 

I 
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» néceffaire pour faire croître des plantes 8c des arbres 
» qui , quoiqu’ils ne s’élèvent pas usuellement dans 
» notre pais, pourroient peut-être s’y naturalifer. 

» Non feulement on n’entend pas la langue des 
» difterens Thermomètres ; chacun même n’entend que 
» très-confîifément celle du fien. On fçait les termes 
» où il a marqué le plus grand chaud ou le plus grand 
y> froid , on fçait le nombre de degrés qui les réparent; 
» mais ni aucun degré en particulier, ni tous ces de- 
» grés enfemble ne nous rappellent aucune idée de 
» véritable mefure. » 


Ibid, pag. 459 & fuivantes. 

B. « Le cara&ere del’VS étant bien déterminé, l’VS 
» aiant été réduit à un volume qui donne un terme fai- 
v Affable t tout ce qui refté à faire eft de graduer les 
» différens Thermomètres de façon que leurs marches 
« foient les mêmes, ou proportionnelles, malgré les 
w différens rapports qui peuvent fe trouver entre les 
» diamètres des boules & ceux des tuiaux , malgré les 
« formes irrégulières que peuvent avoir les boules, 8c 
» malgré les inégalités qui peuvent fe rencontrer dans 
» les tuiaux ; 8c de les graduer de façon que les même s 
v degrés, dans les Thermomètres différens, foient le g 
» mefures de froid ou de chaud, 8c que ces'mcfures 
» donnent quelques idées, car les degrés ordinaires 
» n’en donnent point. Ils m’apprennent bien , par 
» exemple , que la liqueur a monté de î ou 3 pouces, 
u mais ils me laiffent abfolument ignorer le change- 
» ment qui s’eft fait dans le volume de la liqueur pen- 
s dant qu’elle s’eft élevée tfe 2 ou 3 pouces. On auroit 
» ce me femble , tout ce qu’on peut defirer fi chacun 


» des degrés donnoit une idée précife des degrés de 
o dilatation ou de condenfation de la liqueur ; car 
» l’effet de l’augmentation de chaleur eft l’augmenta- 
» tion de volume. Comment peut-on mieux mefurer 
»> les degrés de chaleur qui s’ajoutent fucceflivement les 
» uns aux autres que par des degrés qui expriment les 
» portions dont le volume s’eft fucceflivement renflé , 
» qui en donnent une idée claire! Je m’explique : la 
» quantité de VS que je fais entrer dans mon Thermo- 
» métré m’eft connue , je connois le nombre de certai- 
» nés parties aliquotes dont elle eft compofée ; par 
» exemple le volume de ma liqueur condenfée par la 
» glace artificielle contient 500 parties ; que ces par- 
» ties foient chacune de 10,20; 5 tc. lignes cubiques , 
u il n’importe, pourvu que j’cn aie la mefure. Je mar- 
» que fur le tuiau de mon Thermomètre jufqu’où va 
»> ce volume de liqueur, compofé de 500 parties, lorf- 
« qu’il eft condenfé parla glace artificielle ; c’eft au- 
» deffus & au deffous de ce terme que je vais marquer 
» les degrés. Mais au lieu de prendre pour chaque de- 
» gré des parties du tuiau égales entre elles en lon- 
» gueur, comme elles le font dans les Thermomètres 
» ordinaires, je détermine chacun des degrés de façon 
» qu’il eft une portion du tuiau qui contient une des 
n parties du volume de liqueur qui a été déterminé* 
»• Dans notre cas par exemple , où ce volume étoit de 
»> 500 parties , chaque degré fera -l_ e - partie de ce 
»> volume , 5c c’eft en pareilles parties , en pareils de- 
» grés que le tuiau eft entièrement gradué. Expofons 
» aux impreflions de l’air des Thermomètres ainfi 
» conftruits ; les changemens qui y feront exprimés le 
** feront en exprefllons intelligibles, qui nous donne- 
» ront des idées déterminées, au lieu des idées vagues 
* que les autres Thermomètres nous donnent. Que la 
» liqueur s’élève de 1 , 2 , 3, ou fi l’on veut de 20 de- 
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» grés au-deflus du terme marqué par la congélation 
» de l’eau , cela fignificra que le volume , qui étoit 
v 500, eft devenu 501, 502, 503 , ou fi l’on veut 510. 
V Quand je fçaurai que la liqueur s’eft élevée de 20 
» degrés, je fçaurai que fon volume eft augmenté de 
» T v.e. ou de J f e - Si au contraire le froid a fait defcen- 
» dre la liqueur de 10 degrés au-defious du terme mar- 
» qué , je fçaurai que le froid l’a condenfée , ou a di- 
» minué fon volume d’un ^_ e * Ainfi dans toute leur 
v marche les Thermomètres donneront des idées pré- 
9 cifes des changemens qui fe font faits dans un 
9 volume connu d’une liqueur connue. Alors on s’en- 
9 tendra lorfqu’on comparera les degrés où eft monté 
» le Thermomètre dans une faifon avec ceux où il eft 
v defeendu dans un autre, lorfqu’on comparera les 
» obfervations faites en différens païs fur différens 
» Thermomètres conftruits fur ces principes. 


Ibid. 456. 

C. «On a choifi par préférence le VS pour la liqueur 
» des Thermomètres, parce qu’il eft peut-être celle 
» qui eft la plus fenfible aux impreffions du froid Sc 
9 du chaud, fi on excepte l’air. Le VS eft beaucoup 
» plus dilatable que l’eau. Le VS le plus reftifié n’eft 
» pourtant qu’un mélange d’une matière inflammable, 
9 d’une huile efl'entielle ou éthérée 'avec de l’eau ; 
» l’eau fait la meilleure portion de ce mélange. La 

„ grande dilatabilité de l’VS.eft donc due à 

», l’huile éthérée qu’il contient ; plus il y en aura dans 
» le VS , & plus il fera dilatable , c’eft-à-dire, que les 
» VS les mieux reftifiés fe dilatent davantage , penianC 
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» la meme augmentation de la chaleur de l’air que 
»> ceux qui le font moins. » 


D. Réaumur n’a point prétendu qu’il fut abfolument 
nécelîaire que tous les Thermomètres confiants fu r 
fes principes fûflenr remplis d’un VS dont la dilatabilité 
fût exaftement la même. On verra par le paflage que je 
vais citer qu’il a crû poflible de faire parler la même 
langue à deux Thermomètres dont les liqueurs font 
différemment fpiritueufes , c’eft-à-dire , de conftruire 
leurs échelles de maniéré qu’ils indiquent le même de¬ 
gré par une température donnée, ou , ce qui revient 
au même, réduire, d’après le rapport connu de leurs 
différens degrés de dilatation , les degrés indiqués par 
l’un aux points qui y correfpondent dans l’échelle de 
l’autre ; mais il confeille de fe fervir d’un VS qui foit 
toujours le même , afin d’épargner les embarras de ces 
ïéduâions que tout le rfionde ne peut faire facilement- 

lbïd, 493. 

a Il fuit pourtant même de ce que nous venons de 
» dire que l’on pourra faire une forte de comparaison 
a des degrés de deux Thermomètres remplis de diffé- 
» rens VS dont on connoît le rapport de dilatabilité , 
» &-que cette comparaison -s’éloignera peu de l’exaâi- 
» tude tant que les degrés n’exprimeront pas un degré 
» de chaleur d’air excefiïve ; car connojlfant les rap- 
» ports de dilatabilité de deux VS., onconnoît aifément t 
» par la réglé donnée cy-deflus , la quantité d’-eau qui, 
*> -étant ajoutée au plus fort, le ramene à l’état du plus 
» foible , & on confidere l’effet du Thermomètre rem- 
* pJi .de l’VS le plus foible comme s’il éroit feulement 

I 3 
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» occupé par un volume d’VS le plus fort, tel que fe- J 
» roit ce volume fi on eût retranché du volume total 
» l’eau qui y entre , coiûme on l’a fait dans l’exemple 
» précédent. Deux obfervateurs , dans des paï's éloi- 
» gnés, ont à 'comparer leurs obfervations faites fur 
» deux Thermomètres qui ont chacun 1000 mefures 
» condenfées par la congélation; mais les 1000 mefures 
» de l’un fe dilatent par l’eau bouillante de 87 degrés 
» & celles de l’autre de 61 L On fçait bientôt que 

» le VS affoibli qui ne fe dilaterait que de 61 * ne 
» contient que 500 parties de VS qui fur 400 fe di*late' 
» de 35 ; que par conféquent en regardant comme nulle 
» la dilatation de l’eau qui y eft mêlée , les degrés de 
» ce Thermomètre doivent être à ceux du Thermo- 
métré de 1000 comme 500 eft à 1000, comme 1 à 2, 
excepté ce qu’on évaluera devoir êjre ajouté pour la 
» dilatation de 500 mefures d’eau. » 


Ibid. 490 6* fuivantes. 

E. « Une obfervation que nous n’avons pas encore 
» rapportée, & digne de l’être, va apprendre pour. 
» quoi il ferait difficile de ramener à des mefures fem- 
v blables les degrés des Thermomètres qui conticn- 
» nent des VS de différentes qualités ; c’eft que les de- 
» grés de raréfaction de l’eau ne font pas, à beaucoup 
» près , proportionnés aux degrés de raréfaflion de 
» l’VS. Pour l’expliquer & le prouver en même tems 
u par un exemple , je prends un VS qui , depuis le 
» terme de la congélation jufqu’à celui de la chaleur 
*> de l’eau bouillante, fe dilate de 30 mefures, & de 
m l’eau qui, du premier des deux termes au fécond , 
* fe dilate de 15. La forame des dilatations de l’une 
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*> des liqueurs eft à la fomme des dilatations de l’autre 
»> comme 2 à 1 ; mais les degrés par où elles pafl'cnt 
n l’une Si l’autre pendant que certains degrés de cha_ 

» leur agiflent fur elles, ne font pas dans cette propor- 
» tion, à beaucoup près. Une après-midi d’un de nos 
» jours d’été alfés chaud , je mis dans un matras 400 
» mefures d’eau, & j’expofai enfuite ce matras au froid 
» de la congélation artificielle. Ce froid ne fit defcen- 
» dre l’eau, ne la condenfa que d’une demie mefure 
» ou environ. Le rétréciffement du vafe la faifoit pa- 
» roître à la vérité moins condenfée qu’elle n’éioit ; 

» mais les expériences rapportées cy-devant ont prouvé 
» que ce ne pouvoit être que d’un tiers de mefure; 

*> fuppofons pourtant que ce fût d’une demi mefure. 
» Ainfi l’eau s’étoit au plus condenfée d’une mefure 
» entière. Le VS auquel je la compare , expofé au mê- 
» me froid , eft defeendu de près de 10 mefures. Pen- 
» dant que l’eau s’eft condenfée d’une mefure, le VS 
» s’eft donc condenfé de 10; de forte que dans l’inter- 
» valle qui eft depuis la congélation de l’eau jufqu’à 
» une chaleur alfés confidérable pour les habitons de 
ij Paris, l’eau fe raréfie au plus d’une melure, pendant 
» que le VS fe raréfie de 10 des mêmes mefures. Le 
» rapport de la raréfaftion de l’eau à la rarélaftion de 
» cet VS dans cet intervalle eft donc à peu près comme 
d 1 à 10-, au lieu que la dilatation de l’eau , depuis la 
» congélation jufqu’à la chaleur de l’eau bouillante , 
» eft à la dilatation du même VS entre ces deux termes 

comme 1 à 

» Dès que l’eau eft fi peu dilatée pqrune fuite de 
» degrés de chaleur qui dilatent alfés confidérablement 
a le VS, & qu’une autre fuite de plus grands degrés 
» de chaleur ramene pourtant le rapport entre la di- 
« latation de l’eau Si celle de l’VS à être comme 1 ù z » 
» il y a des degrés d’une chaleur forte , qui compeo- 
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d lent le peu d’effet d’une chaleur foible. Peut-être s’en 
» trouve-t-il entre les degrés forts qui dilatent au - 
» tant, ou prefque autant l’eau , qu’ils dilatent le VS- 
» De tout ceci on doit conclure que fi deux Ther- 
» mometres font remplis de deux VS de différente dila- 
» tabilité , on fe tromperoit extrêmement fi on évaluoit 
» le rapport du nombre des degrés que l’un St l'autre 
» doivent marquer , expofés à un air de même ou de 
m différente température, fi , dis-je , on évaluoit ce 
» rapport fur celui de l’étendue du degré de dilatabi- 
» iité des deux VS. Pour voir combien l’erreur pour- 
» roit être confidérable, fixons-nous encore à un exem- 
» pie, fçavoir à deux Thermomètres tels que l’VS de 
» l’un réduit à ‘400 melures-par la congélation , de- 
» vienne 435 lorfqu’il eft dilaté par l’eau bouillante , 
» St que l’autre Thermomètre foit rempli de VS foi- 
» ble , ou d’eau-de-vie , dont le volume condenfé par 
u la congélation étant 400 , devient 415 lorfqu’il eft 
v dilaté par l’eau bouillante ; les jeux de ces Thermo- 
» métrés, les étendues de chemins que parcourent les 
» liqueurs doivent être dans le rapport de 35 à 25. 
» Cela fera vrai aufïi fi on prend le chemin depuis le 
» terme de la congélation de l’eau jufqu’à celui de 
» l’eau bouillante. Mais prenons-le depuis le terme de 
» la congélatio n de l’eau juiqu’à une grande chaleur 
» pour de l’air qui doit être refpiré, mais très-diffé- 
» rente de celle que le feu donne à l’eau prête à bouil- 
» lir. Suppofons, par exemple, que le premier Ther- 
» mometre, celui qui eft rempli de 1000 mefures du 
» plus fort des deux VS, marque 35 degrés, il s’ett 
v faudra bien que l’autre, qui eft rempli de 1000 me- 
D fures de VS foible , ne marque 25 degrés ; car i’eau- 
v de-vie, ou le VS foible, dont le degré de dilatation 
» eff 25 fur 400, eü un mélange de parties égales 
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» d’eau St de VS dont la dilatation eft 35 fur 400. Or 
» fî nous fuppofons pour un inftant que la dilatation 
fi de l’eau, qui eft très-petite, pendant que le premier 
» Thermomètre parcourt 35 degrés, eft nulle, notre 
fi fécond Thermomètre ne fe doit dilater que comme 
» s’il étoit compofé de 500 mefuresde l’VS tel que ce- 
» lui du premier. Si donc dans le premier 1000 mefures 
fi de volume donnent 35 degrés dans une certaine tem- 
» pérature d’air , 500 mefures , qui eft: la quantité 
fi réelle de l’VS du fécond Thermomètre , ne donne- 
w ront que 17 degrés ^ , ou fi l’on veut ajouter le demi- 
w degré , ou le degré qui peut être furvenu aux 500 
» mefures d’eau , la dilatation fera de 18 ou 18 degrés 
» ^ ; au lieu donc que le nombre des degrés du pre- 
w mier, entre les termes de la congélation St de la 
» chaleur de l’eau bouillante, eft au nombre des degrés 
» du fécond comme 35 à 25 ; entre nos deux autres 
j» termes, il y fera comme 35 à 18 , ou 18 


Ibid. pag. 459. 

T. « Je m’en tiens à -une liqueur très-dilatable ; 
»> c’cft à-dire, à I’VS -, mais comme il eft une infinité 
» d’efpeces de VS, j’en choifis une par préférence 
fi qu’on puiife avoir commodément en tout tems St en 
»> tout païs. J’établis des carafteres pour reconnoître 
» cet VS , propres à empêcher de le confondre avec 
fi tout autre, St à déterminer de combien il en dif- 

fi fere.Je réduis le VS choifi St carafrérifé à un vo- 

fi lume connu de dilatation. Le caraftere de l’VS 

fi étant bien déterminé , le VS aiant été réduit à un 
•> volume qui donne un terme faifilfable, 
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Ibid. 4 88. 

» Pour avoir des Thermomètres dont les degrés fuf- 
» fent exactement & commodément comparables en 
m tout pais, il fcroit néceflaire que les Sçavans voulûf- 
* lient bien convenir du choix d’un YS , qu’ils exigeâf- 
» fent que tous les Thermomètres fûffent remplis de 
9 celui qu’ils auroient jugé le plus convenable. 


Ibid, 489* 

G. « Le choix ne devroit pas tomber, ce me lemble, 
» fur un VS très-reâîfié ; on ne pourroit pas en re- 
9 couvrer de tel par-tout. Un (1) dont la dilatation 
» comprife entre nos deux termes eft de 31 mefures 
» fur 4C0 eft plus foible que ceux qui fe trouvent 
» communément ; il feroit toujours aifé d’en avoir de 
» tel, ou de ramener à cette condition ceux qui fe- 
» roient plus forts. Les huit mefures de dilatation 
» qu’il donne fur 100 eft un nombre dont le partage 
» eft commode ; c’eft ce qui m’a déterminé à le faire 
9 emploier jufqu'à ce qu’on puiflé incliner davantage 
» pour un autre, foit plus fort. foit plus foible. 

» Mais quel que foit le VS en faveur duquel on fe 
® détermine, on n’omettra pas d’écrire fon degré de 
» dilatation fur la planche du Thermomètre. On écrira 
» par exemple , en haut : dont le volume condenfê 

9 parla congélation de l'eau eft 1000, raréfié par l'eau 
9 bouillante efi 1080. Dans ce cas , fi le Thermomètre 


{1) C’ett la même proportion que celle de 80 à 1000. 
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» a aflfes de hauteur, le degré de dilatation marqué 
» d’un côté 80 , &c de l’autre 1080, fera le terme de 
» l’eau bouillante. Si la hauteur du Thermomètre n’a 
» pas permis d’écrire jufques-là la fuite des degrés , 
» on verra ceux qui manquent à cette fuite. Il importe 
» peu d’ailleurs qu’elle fe trouve entière fur les Ther- 
» mometres , qui ne doivent nous apprendre que la 
v température de l’air; jamais fa chaleur n’qpproche 
» de celle de l’eau qui bout. » 


Ibid . 478 Ù fuivantes. 

H. « Nous avons vu combien il eft eflentiel que la 
*> qualité de l’VS qu’on y fait entrer foit connue St 
» bien déterminée, fans, quoi on aura eû beau bien 
*» déterminer un point fixe d’où partent les degrés, 
» ces degrés auront eû beau être mefurés exaflement, 
u Sc pris chacun égaux à une certaine partie du vo- 
w Jume de la liqueur, différens Thermomètres expri- 
J > meront les augmentations du froid & du chaud par 
» des nombres de degrés qui ne feront pas compara- 
» blés, s’ils font remplis de VS plus dilatables les uns 
» que les autres dans des proportions à nous incofi- 
» nues. Il eft donc absolument eflentiel d’avoir une 
*> méthode qui fafle connoitre la qualité de l’VS dont 
»» on veut voir les augmentations & les diminutions de 
*> volume dans le Thermomètre. 

» Dans les Mémoires de l’Académie de.l’année 1718 
,J nous en avons un de M. Geoffroi le jeune fur la ma- 
niere de mefurer la force des eaux-de-vie , où , après 

* avoir examiné les moiens dont on s’eft fervi jufqu’icys 

* pour y parvenir, après avoir fait voir combien il 

* font imparfaits, il en propofe un nouveau qui pro- 


( 14 ° ) 

» met plus d’exaflitude, 8c qui en donne aufli daran 
» tage; c’eft de remplir un petit vafe cylindrique de 
» l’eau-de-vie dont on veut connoître la force , de po- 
» 1er ce petit vafe dans un autre qui eft plein d’eau , 
» de mettre alors le feu à l’eau-dc-vie, & de la lailfer 

» brûler autant qu’elle le peut.Après que l’eau.de- 

» vie a été brûlée, il refte une certaine quantité d’eau 

* ou de flegme. Il mefure la hauteur , ou, ce qui eft 
» la même chofe, la quantité du flegme relié ; de deux 

* eaux-de-vie, celle-là eft la plus forte qui laiffe une 

» moindre quantité de flegme. 

» La méthode que nous venons de rapporter me 

* paroifloit très-propre à fixer la qualité de celle dont 
j) je voudrois faire ufage. Ç’a été avec regret que j’ai 
» appris, par des expériences réitérées, que cette mé- 
k thode , qui pouvoir être bonne pour les cas où on 
» on l’a emploiée , pour juger une conteftation entre 
» des marchands lur la qualité des eaux-de-vie, pour 
» diftinguer des eaux-de-vie entre lefquelles il y a de 
» différences confidérables, ne donnoit pas des mefu- 

* res d’une exaélitude telle qu’il la falloir à des expé. 
» riences phyfiques fort délicates. J’ai à deffein affoi* 
» blide i’VS ; tantôt fur quatre mefures de VS j’en ai 
»j mis une d’eau ; tantôt j’ai mis la même mefure d’eau 
» feulement fur trois mefures du même VS. J’ai fait 
» des mélanges en diverfes autres proportions moien- 
» nés, & cela pour avoir des eaux-de-vie de difteren- 
» tes forces. J’ai enluitc éprouvé fi , en faifant brûler 
» ces différentes eaux-de vie avec toutes les précau- 
9 tions poflibles , je tiouverois des réfidus de flegme 
» proportionnés aux différentes qualités connues de 
9 ces eaux-de-vie, & j’ai vu que cette forte d’épreuve 
» ne répondoit pas aifet à ce que j’en avois attendu. 
9 La même eau-de-vie a laiffe fouvent des réfidus de 
ti .flegme aufli différens entre eux que pourroient l’être 
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*> ceux de deux eaux-de-vie de qualités différentes , Sc 
» deux eaux-de-vie de qualités différentes m’ont fou- 
» vent laiffé le même réfidu. Un rien efl capable de 
» faire que la flamme s’éteigne pluftôt dans une expé_ 
» rience que dans l’autre ; le plus léger fouffle d’air y 
» fuffit quelquefois. Pour remédier à l’agitation de 
» l’air, j’avois pourtant encore ajouté aux précaution* 
demandées dans le Mémoire que je viens de citer» 
» J’ai fait brûler mes effais d’eaux.de-vie dans des en- 
» droits clos tels que font les lanternes des balances 
» d’Effaieurs. Au lieu d’entourer d’eau le vafe dans 

* lequel la liqueur brûloit, je l’ai fouvent entouré de 
» glace. Mais, en un mot, quelque chofe que j’aie 
» fait & tenté, je n’ai pu par cette méthode parvenir 
» à déterminer avec affés de précifion la qualité de- 

* l’eau-de-vie que je deftinois à des Thermomètres. 

u II eft même à remarquer que ces épreuves ne 
»» m’ont jamais rendu toute la quantité d’eau que j’a- 
» vois fait entrer dans le VS, Lorfque la partie fpirL 
» tueufe s’élevoit en flamme, non-feulement elle en- 
» levoit tout le flegme qui lui étoit comme propre ; 

* elle enlevoit encore une bonne portion de celui que 
je lui avois joint, & cela avec des variétés qui n’eûf- 

* fent pas permis de porter de jugement fur les pro- 
h portions du mélange à qui les auroit ignorées. » 


Ibid. 489. 

I. « LorfqiTon aura de l’VS dont l’étendue de la di- 
h latabilité furpaffera celle que l’on veut à celui quj 
doit remplir le Thermomètre , on diminuera la dila- 
* tabilité du premier; onia réduira à devenir égale à 
» celle de l’autre, en mêlant de l’eau avec de l’VS trop 
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» fort ou trop dilatable. On y parviendroit par des tâ- 
» tonnemens \ mais dès qu’on connoît le degré de dila- 
0 tabilité de l’VS , 8c qu’on a celui de l’eau, il eft aifé 
» de trouver en quelle proportion l’alliage doit être 
0 fait pour que la liqueur compofée , le VS aftoibli, 
o n’ait précifément qu’un certain degré de dilatabilité, 
» moien, tel qu’on le voudra. 


Ibid. 480. 

K. « Pai cherché une autre voie qui donnât des mc- 
» fures plus exaftes des qualités des eaux-de-vie 8c des 
p VS. Il s’en préfentoit naturellement une, propre 
0 même â faire connoître immédiatement la quantité 
b de la liqueur d’où I’elfet des Thermomètres dépend, 
b c’eft de reconnoître de combien une liqueur fe dilate 
b depuis un certain terme de froid ou de moindre 
» chaud jufqu’à un moindre terme connu d’un plus 
b grand chaud. Ces deux termes doivent être fixes, 8c. 
» afifés éloignés l’un de l’autre pour donner des diffé- 
b rences faififlables. Nous les avons dans la congélation 
» artificielle de l’eau 8c dans le degré de chaleur de 
» l’eau bouillante. » 


Ibid . 476 & fuivantes. 

L. « La première difeufiion qui fe préfente eft de 
b fçavoir fi le terme de la congélation de l’eau eftalfés 
b fixe pour que nous puifllons nous y tenir, fi toute 
» glace artificielle, dans le tems qu’elle fe forme , a 
b un égal degré de froid. Nous fçavons que pendant 


( 143 ) 

» l’hiver le degré de froid de la glace n’eftpas à beatt- 
» coup près toujours le même. J’ai fait dans le mémo- 
a râble hiver de 1709 des expériences fur une glace 
» dont le froid furpafibit extrêmement celui des glaces 
» ordinaires. Je ne me fuis point alors avifé d’obferver, 
» dans l’inftant même ou cette glace fe formoit, fi elle 
» étoit plus froide que de la glace artificielle. Mais 
« quoique la glace fût fufceptible d’une plus gran- 
» de augmentation de froid , il ne s’enfuit nulle. 
» ment qu’il y ait de la glace d’eau pure , qui, quand 
» elle fe forme , foit plus froide que d’autre glace. 
»> C’cft un fait qui mérite d’être éprouvé. Cependant, 
» quel qu’en foit le fuccès, il ne fait rien contre le 
» degré de froid de notre glace artificielle ; car je fup- 
» pofe que nous faifons congeler de l’eau dans un air 
» moins froid que la glace. Or, dans cette fuppofition, 
» tout le froid que prend l’eau qui fe gele ne peut être 
» produit que par la glace & les fels qui environnent 
t> le vafe où elle efl: contenue ; cette eau liquide, eau 
>1 ordinaire, tant qu’elle n’a pas pris alTés de froid^ 
u tant qu’elle n’a pas affés de la matière qui entretient 
» le mouvement de fes parties. Mais quand le mouve- 
» ment de les parties s’arrête, quand elle commence à 
fe figer, il paroît que ce doit toujours être quand il 
» ne lui relie plus qu’une certaine quantité déterminée 
J» de la matière nécelfaire à la mettre en mouvement, 
»> ou, ce qui eft la même chofc, à l’échauffer. 

11 relie pourtant encore une difficulté confidérable ; 
» elle naît d’obfervations curieufes que nous devons 
» aux Thermomètres. De l’eau , expofée l’hiver à 
*> un air qui a un certain degré de froid, gele ; cx- 
» pofée d’autres jours d’hiver à un air qui a un plus 
*> grand degré de froid , elle ne gele pas. Il y a plus, 
le dégel commence fouvent, la glace commence à 
* fe fondre , quoique le Thermomètre marque un 
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» degré de froid plus grand que celui qu'il marquait 
» lorfque la glace s’eft formée. Mais avant de rendre 
» raifon de ces faits, toutes leurs circonftances de- 
» mandent à être mieux examinées que je ne l’ai fait 
» jufqu’icy ; l’hiver où nous allons entrer me mettra 
» apparemment en état de faire cet examen. 

a Après tout , qu’en réfulte-t-il? C’eft que l’air 
» n’eft pas toujours en état, quoique également froid , 
» de glacer l’eau , qu’il peut même la fondre quel- 
» quefois , quoiqu’il ait un degrée de froid fupérieur 
u à celui avec lequel il l’a gelé. Mais notre glace 
u artificielle n’eft expofée à aucune des variétés que 
» l’air nous fait voir dans celle dont il occafionnc 
» la produâion par fon attouchement. i°. La notre 
» eft faite dans un tems où l’air ne pourroit agir que 
» pour la fondre. i°. Elle eft produite par un mé- 
» lange de fels & de glace plus froid alors que l’air. 
» Enfin nous prennons la précaution-de couvrir le 
» vafe qui contient l’eau qui doit être gelée , & celui 
» qui contient le mélange de glace 8c de fels, de le 
» couvrir, dis-je, d’un linge fur lequel eft étei^uë 
u une couche de glace. Cette couche de glace dé- 
« robe à l’aftion, ou à la plus grande partie de tac- 
» tion de l’air extérieur , toute l’eau qui doit fe geler ; 
» & Je mélange de glace 8c de fels. 

» Mais ce qui vaut mieux que tous les raifonnemens 
» précédens , & qui eft , ce me femble fans répliqué t 
» c’eft que j’ai fait des glaces en différentes faifons 
» de l’année ; j’en ai fait dans des jours fereins 8c dans 
u des jours pluvieux , pendant que differens vents 
» fouffioient, 8c ces glaces ont toujours fait defcendre 
» le Thermomètre au terme marqué pour la congé- 
* iation artificielle. 

Ibid. 
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Ibid. 481 . 

M. « Après avoir choifi un petit matras de verre 
* dont le col étoit ailes délié , j’ai rempli le matras 

jufques un peu au-delïus de l’origine de for* col 
» avec de petites mefures; il en eft entré 400 jufqu’à 
*> l’endroit defigné. J’ai marqué cet endroit avec un 
» fil lié amour du col * alors j’ai mis le matras dans 
» une boëte de fer-blanc , que j’ai pofée dans une boëte 
» plus grande remplie de glace pilée , 8c mêlée avec 
» du fel. En un mot, j’ai fait geler l’eau qui entouroit 
» le matras ; le VS eft defeendu au delfous du fil. 
*> J’ai fait entier dans le matras autant de mefures qu’il 
» en a fallu , afin que l’VS fe retrouvât encore à la 
*> hauteur du fil. Enfin mon fil m’a marqué le terme 
*> d’un volume de 400 mefures de VS condenfépar la 
*> congélation artificielle de l’eau , ce que je cher- 
» chois étoit d’avoir en parties de ce même'volume 
u À diftérence avec le même volume de la même 
»> qfcintiré de VS dilaté par la chaleur de l’eau bouii- 

» lîmke, 

R«umur donne encore fur l’expcrience de la con• 
eélanon d’autres détails dont il ne parle que relative¬ 
ment à la fixation de ce point fur le Thermomètre 
même , mais également applicables ù l’opération qu’il 
falloit faire fur le VS , pour le réduire au tttrt auquel 
il le vouloir , St qu’il y appliquoit lans doute. 

Ibia, 469 . 

u On verfera donc enfin I’VS , de la qualité duquel 
» on s’eft alluré, dans le Thermomètre , 8< cela jufqu’à 
» j ou 4 degrés au-deilus du fil qui marque la con- 
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» gélation artificielle. Un peu plus ou un peu moins 
» ne fait rien usuellement, parce que c’eft le froid 
» de l’eau glacée qui apprendra ce qu’il y aura à ajou- 
» ter ou à retrancher à la quantité qu’on y aura fait 
» entrer ; car il s’agit à préfent de faire geler de l’eau 
» autour de la boule x où eft cet VS. 

» Pour cela on pofera la boule du Thermomètre 
» dans un vafe de fer-blanc cylindrique , dont le dia- 
» métré intérieur excédera le fien de peu. Si la hau- 
» tcur de ce vafe eft telle que fes bords s’élèvent juf- 
» qu’au fil qui marque fur le tuiau le terme de Ja 
o congélation , ce fera le mieux ; mais quand fes 
» bords nes’éleveroient que de quelque degrés au-deffus 
» de la boule , le Thermomètre n’en fera pas moins 
» bon fenfiblement. Enfin on remplira ce vafe de l’eau 
0 qu’on doit faire geler. 

» On fçair affés comment fe fait la glace artificielle ; 
0 les procédés ufités journellement font ceux même 
» dont on fe fervira pour geler l’eau qui environne la 
» boule de notre Thermomètre. Le vafe où elle eft 
» contenuë doit être mis dans un autre vafe d’ud* plus 
» grand diamètre , au moins de la même hauteur. 
» Le fer-blanc eft encore une matière commode pour 
0 ces fortes de vafes. Le vuide qui refte entre les pa- 
» rois des deux vafes fera rempli de glace qui aura été 
» bien pilée , & mêlée avec une bonne dofe , foit de 
» falpêtre , foit de fel ammoniac , foit de fel marin. 
» Une précaution encore accéléré la congélation , c’eft 
u de couvrir le deffus des vafesi l’air extérieur en eft moins 
» capable d’arrêter l’effet qu’on veut produire. Les fai- 
„ feurs de liqueurs glacées fe contentent de metn e 
» au-deffus des vales quelques ferviettes , quelques 
0 torchons ; on fera encore mieux fi fur le ling e 

étendu fur les bords du vafe on met une couche àfi 
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» glace pilée , qu’on recouvrira de plufïeurs torchons 
» ou ferviettes. 

» A mefure que Peau qui entoure la boule du Ther- 
» momctre Ce refroidit, la liqueur defcend dans le tube. 
» Quand la fitrface de cette eau eft gelée, la liqueur 
» eft bien près du plus bas terme où elle defcendra; 
>J Lorfqu’on jugera qu’elle eft à peu près auffi bas qu’elle 
P ei,t aller , fi elle eft au-deflous du terme marqué 
» pour la congélation , on fera entier de l’VS peu à 
» peu avec la petite mefure ou avec le petit enton- 
» noir , St cela jufqu’à ce que l’VS s’élève dans ce 
» tube à la hauteur du fil qui marque le terme. On fera 
» enfuite attentif à obferver fi la liqueur ne continue 
» pas à defcendre j fi elle defcend encore , on ajou- 
» tera encore ce qu’il faut de liqueur pour la faire 
» monter au terme marqué. Lorfqu’elle y refte conf- 
» tamment, on peut retirer la boule de la glace. Mais 
» pour n’avoir pas la peine de brifer la giace , & ne 
» pas faire courir rifque au Thermomètre , il vaut 
» mieux laifler fondre la glace , & attendre qu’elle 

* laifle fortir librement la boule , ou accélérer la fonte 

* de la glace en jettant defius de l’eau chaude. 



Ibid • 4^0 G* fiiiv • 


N. « J’avois eû occafion il y a long tcms de m’ap- 
** percevoir que l’VS bout avant que l’eau , dans la- 
» quelle eft plongée la bouteille qui lecôntient , foit 
» parvenue à bouillir. Si on continue à faire chauf. 
»> fer de l’VS qui a commencé à bouillir , fi on lui 
l) fait prendre le degré de chaleur de l’eau bouillante , 
*1 bout encore plus fortement. L’irrégularité qui eft 
dans le nombre St dans la grolîèurdes bulles qui,font 
L i 
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» à fa furface , de celles qu’on voit s’élever continuel 
» lement du fonds du vafe , & de celles qui font par- 
n tout parfemées dans la liqueur, ne permettent pas 
n de déterminer avec précifion le volume que la chaleur 
» de l’eau bouillante fait prendre alors à l’VS. Ce font 
» ces confédérations qui m’avoient arrêté ; je ne fuis 
a venu à chercher les moiens de remedier à l’incon- 
u vénient des bouillonnemens que quand j’ai vû que 
• j’en avois abfolument befoin. Tous les jours la théorie 
» nous montre comme (impies des procédés qu’on re- 
» connoît impraticables , quand on veut en faire ufa- 
» ge ; au contraire une infinité de procédés paroiffent 
» dans la théorie tous pleins de difficultés qui s’éva- 
» nouiffent dans la pratique. J’ai voulu voir fi les bouil- 
» lonnemens de. l’VS ne feroient point de ces difficul- 
d tés qui femblent plus grandes à furmonter qu’elles 
» ne le font réellement. Dans un petit matras, dont 
» le col étoit alTés délié , j’ai verle de l’VS jufqu’au 
» defïus de l’origine du col ; j’ai mis ce matras dans 
» l’eau que j’ai fait chauffer peu-à-peu , jufqu’à ce 
» qu’elle vint à bouillir. L’VS a commencé , à l’ordi- 
» naire , à donner des bouillons » avant qu’il en parut 
» fur l’eau i j’ai retiré le matras de l’eau , & j’ai vû 
» aulïitôt tout bouillonnement celfer, j’ai marqué l’en- 
» droit du col du matras où étoit refié l’VS immédia- 
» tement après que les bouillonnemenj avoient été ap- 
» paifés;enfuite j’ai de nouveau plongé le matras dans 
» l’eau bouillante ; la liqueur s’efl élevée dans le col 
» au-delfus du terme que j’avois marqué, après quoi 
» elle a recommencé à bouillir * mais , ce qui efl i 
» remarquer, c’efl que lorfqu’elle a recommencé à 
» bouillir , elle étoit plus haut que le terme où les 
» bouillonnemens avoient ccffé la première fois. Je l’ai 
» encore retirée ; alors, tout bouillonnement a encore 
« été appaifé dans un inflanr, & i’VS s’efl trovvé plus 
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i* élevé encore dans le col du marras qu’il ne Pdtoït 
*» la première fois. Ainfi je Fai retiré Sc je l’ai replongé 
v» plufieurs fois de fuite , jufqu’à ce que l’eau com- 
») mençoit à bouillir, 8c même pendant que l’eau bouil- 
loit fortement. J’ai toujours vû les bulles , tant de 
>» la furface que celles qui montoient du milieu de 
» l’VS , difparoître un inftant après que l’VS étoit tiré 
*> de l’eau , 8c fa furface fupérieure s’applanir. Cette 
» furface s’eff élevée de plus en plus jufqu’à un cer- 
*» tain point : quand elle a été arrivée une fois à ce 
* point, chaque fois que je remettois le matras dans 
» l’eau bouillante, les bouillonnemens de l’VS s’cle- 
»> voient ; mais dès que je retirois le matras 8c que les 
» bouillonnemens étoient arrêtés, la furface appla- 
v nie de l’VS fe retrouvoit toujours vis-à-vis ce même 
>3 point du col du matras. J’ai donc crû devoir regar- 
» der ce terme comme Je terme fixe du plus grand de- 
»» gré de dilatation où la chaleur de l’eau bouillante 
»> pourroit porter l’VS que j’elfaiois fans le faire 
>i bouillir , 8c j’ai crû que ce terme feroit de même 
» faifilfable pour tout autre VS , ou pour toute 
» eau-de-vie , qu’il donneroit une maniéré afifés aifée 
»> 8c ailes précife de reconnoître le degré de dilata* 
» bilité de chacune de ces efpeces de liqueurs, 8c 
» une maniéré de les caraâérifer. 


Ibid. 483. Voiésla première partie de la note M 

O. « J’ai donc fait chauffer 8c bouillir de l’eau. A 
la vapeur feule de l’eau bouillante ; j’ai échauffé le 
matras qui contenoit l’VS. Quand je Fai jugé affé s 
échauffé pour qu’il n’y eût pas à craindre que la 
* chaleur de l’eau bouillante le fit calfer, je l’ai en- 

Kj 
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» foncé peu- 5 -peu dans cette eau ; bientôt l’VS a 
» commencé à bouillir « Sc auflltôt j’ai retiré le ma* 
» tras. J’avois eû la précaution d’entourer fou col 
» d’un fécond fil que je pouvois faire glifler en mon* 
» tant. Avec ce fil j’ai marqué l’endroit où l’VS étoit 
» refié après que les bouillonnemens avoient été ap- 
» paifés. Auflïtôt j’ai remis l’VS dans l’eau bouillante $ 
>3 il s’efl élevé au-delîus du fil , & bientôt il a bouilli. 
» J’ai retiré le marras ; j’ai élevé le fil jufqu’à l’endroit 
» où l’VS s’eft trouvé après que les bulles ont eû dif- 
» paru. Quand j’ai eû répété ce manege cinq à fix 
» fois «u plus, le terme de l’élévation marquée pour 
» le fil , après les bouilionnemens celfés , s’efl: 
» trouvé conftamment le même ; ainfi je l’ai regardé 
» comme le terme de la plus grande dilatation que 
» l’eau bouillante pouvoit donner à cet VS fans le 
» faire bouillir. Dans d’autres expériences , dont il 
» fuffira de rapporter les réfultats, j’ai fuivi de pareils 
» procédés. Pour achever celle que nous avons com- 
» mencé à détailler , il ne relloit plus qu’à mefurer 
» la capacité de l’intervalle compris entre les deux 
» fils en mefures pareilles à celle dont il y avoit 400 
» jufqu’au premier fil, jufqu’à celui qui marquoit le 
» terme de la congélation artificielle. J’ai trouvé que 
» cet efpace contenoit 25 de ces mefures. Ainfi le 
» volume de l’VS qui , condenfé par la glace artifi- 
» cielle , étoit 400 , raréfié par la chaleur de l’eau 
v bouillante étoit 455. ,Cet VS étoit du meilleur qui 
» fe trouve ordinairement chez les marchands : brûlé 
» dans la cuillère il ne laiflbit point d’eau ; il al- 
» lumoit la poudre. Mais on fçait combien les qua- 
v lités font peu déterminées par ces dernieres pro- 
» priétés , qu’elles peuvent convenir à des VS plus 
yi ou moins reftifiés, au lieu que le caraftere de cet 
v VS «Æ bien déterminé , quand on dit qu’il elt tel 
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» que fon volume condea.c par la glace artificielle 
t> eft à Ton volume dilaté par la chaleur de l’eau bouil¬ 
li lante comme 400 eft à 435 , comme 80 eft 5 87. 
a Un VS plus reffifié que celui dont il s’agit icy don- 
% nera une plus grande diiicrence entre les deux vo_ 
» lûmes ; St un VS plus foible en donnera une plus 
v petite. 


Ibid . 490. 

P. Voiés note I. 

» En voicy la réglé. Soit prife la différence entre 
» la dilatabilité de l’eau & la dilatabilité moienne qu’on 
i) veut avoir. 

« Soit prife auffi la différence entre cette dilatabilité 
» moienne St celle de l’VS donné. 

» Si on mêle un nombre de mefures de VS égal au 
» nombre exprimé par la moienne , avec un nombre 
» de parties d’eau égal au nombre qui' exprime la dif- 
» férence entre la dilatation de l’VS donné St la moien- 
i) ne , on aura un VS aftoibli, dont la dilatabilité fera 
ü celle qu’on veut avoir. Par exemple , on a un VS 
» dont la dilatabilité eft de 35 mefures fur 400 , Sc 
» on en veut, un dont la dilatabilité foit feulement de 
» 30 fur 400. Je fuppofé la dilatabilité de l’eau exac- 
u tement de 15 fur 400. Cela étant , ia dilatabilité 
» moienne qu’on veut avoir eft 30. 

u La différence entre la dilatabilité de Leau St la 
» moieline eft donc 30 —,15 = 15. 

» La différence entre la dilatabilité (Je l’VS qu’on a 
» 8t la moienne qu’on lui veut eft 35 — 30 = 5. 

» La réglé eft de mêler 15 mefures de VS avec 5 
mefures d’eau , St le VS affoibli par cet alliage n’aurà 
que 30 mefures de dilatabilité. 

14 
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m L’ufage de cette réglé fera également fimple pour 
» tous les autres cas. 

Comme dans ce qui eftcompris dans cette note Réau- 
mur parle plufieurs fois du degré de dilatation de l’eau 
depuis la congélation jufqu’au point fupérieur de fon 
Thermomètre , je vais rapporter les expéiienccs d’après 
lefquelles il a reconnu cette loi. 

Ibid* 484. 

» Pour m’aflurer fi les rapports fe trouveroient tels qu’on 
9 les devoit attendre dans les VS les plus foibles , j’ai 
» commencé par m’aflurer des degrés de dilatabilité de 
u l’eau de Seine compris entre le terme de la glace ar- 
» tificielle , qui'ne fuffit pas pour geler l’eau renfer- 
» mée dans un vafe qu’elle environne , & le degré de 
v dilatation produit par l’eau bouillante. J’ai trouvé 
» que le premier volume de l’eau étoit au fécond en- 
» viron comme 400 à 415. J’ai mêlé de cette eau dont 
» les degrés de dilatabilité étoient connus, avec de TVS 
» de ma première épreuve ( celui qui fe dilatoit de 400 
» à 43s ) en mettant une mefurc d'eau fur trois de VS. 
» Une quantité de cet VS affoibli , dont le volume 
» condenfépar la glace artificielle étoit de 40omefures, 
» a été raréfié par la chaleur de l’eau bouillante, 8* fon 
b volume eft devenu à peu prés de 430 mefures. Le 
» rapport du premier volume a donc été à celui du fe- 
» cond comme 400 5430, qui eft précifément le rap- 
» port qui devoit naître du mélange que j’avois fait ; 
t> car le volume total pendant lacondenfation étoit com- 
» pofé de 30 mefures de VS & de 100 mefures d’eau i 
» or nous fçavons que 400 mefures de cet VS condenfé 
b étant enfuite dilatées par l’eau bouillante» feroient 
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v devenues 435 mefures, ou 400 auroient donné une 
» augmentation de 35. D’où il fuit que l’augmentation 
» donnée par 300 mefures eft de 26 1 mefures. De même 
9 400 mefures d’eau condenfée aiant dû donner par la 
D dilatation une augmentation de 15 mefures, iôome- 
»> fures doivent donner 3 | mefures. Or l’augmentation 
» du volume de notre VS affoibli étoit compolée de 
»> l’augmentation donnée par 300 mefures de VS 8 c de 
• l’augmentation donnée par 100 mefures d’eau, la 
» première eft 26 * 8 c la fécondé 3 | ; les deux enfem- 
» ble font 30, ce qui eft précilemenr la quantité qui 

a été trouvée par l’expérience , dont l’exaéfitude a 
» pafle ce que j’en devois attendre ; auiïi n'en ai-je pas 
» toujours eû une aufli glande dans celles que j’ai ré- 
i> pétées fur des mélanges faits en d’autres proportions; 
D mais elle a toujours été aulïï approchée.que je lepou- 
& vois demander. 

» J’ai encore trouvé la même exa&itude dans un mé- 
i> lange fait d’un égal nombre de mefures de VS 8c 
» d’eau. Le volume de cette eau-de-vie , ou de cet VS 
» foible , qui condenfé parla congélation artificielle 
9 étoit de 400 mefures , a crû par la chaleur de l’eau 
» bouillante jufqu’à devenir 42s» 


Art des Expér. 111 . i$5* 

Q. Aiant donc ainfi pris le terme de l’eau bouillante, 

* vous laiiferés refroidir le matras & ce qu’il contient » 
9 8 c vous le remettrés dans la glace autant de tems 

* qu’il faudra pour que la liqueur defeende jufqu’au- 
•> fil d’en-bas ; alors vous y ferés couler 32 mefures de 
® $ , qui tombant dans la boule feront monter dans le 
*» col 32 mefures de liqueur coloiée , qu’elles auront 
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» déplacé , St fi cette quantité de liqueur ainfi foulevéff 
*> monte juftement jufqu’au fil d’en-haut, vous feré9 
» fur que votre VS ainfi préparé a le degré de dilatabi- 
» lité que vous cherchés , c’eft-à-dire , que depuis 
» le froid de la glace jufqu’au degré de chaleur qui 
» fait bouillir l’eau il fe dilate de _?'2_ j car fi fur 400 

I OO 3 

» mefures il y a une dilatation de 32 , fur 1000 mefu- 
» res, qui contiennent deux fois & demie le nombre 
» de 400, il y aura par le même degré de chaleur une 
» dilatation qui égalera deux fois & demie 32 , ce qui 
» fera 80. Au cas que les 32 mefures ne fifient pas mon- 
» ter la liqueur au fil d’en-haut, il faudra augmenter 
» la dilatabilité de la liqueur compofée en y mettant 
u un peu de VS pur , ou faire le contraire avec de l’eau , 

» fi la liqueur montoit plus haut que ce même fil ; de 
» forte que , après quelques épreuves conduites comme 
» je viens de le dire , on auroitun VS aftbibli 8: pro- 
» pre aux Thermomètres de M. de Réaumur. L.e Phy- 
» ficien qui prévoira devoir conftruire de ces inftru- 
» mens dans la fuite du temps fera bien de préparer tout 
» d’un coup une certaine quantité de cette liqueur , 
» qu’il aura foin de tenir dans des bouteilles bien 
m bouchées. 

Mcm. de l'Acad, 1730,473. 

« Il y en a pourtant encore une ( abbtéviation ) 
» dont nous ne nous diipenlcrons pas de pailer, qui 
m fera d’une très-grande commodité aux ouvriers qui ic 
» chargeront de faire beaucoup de Thermomètres, 
» Quand ils en au. ont une fois quelques-uns confinais 
» dans toute l’exaftitude pofiible , & qu’ils auront du 
v même VS dont ils les ont remplis, oitd’un VS bien 
v reconnu pour être de la qualité du premier, ils pour* 
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i) ront s’épargner les petits fraix 8c la peine de faire 
» congeler l’eau autour de leurs boules. Les capacités 
» des boules 8c des tubes aiant été bien mefurées, en 
» un mot la graduation une fois faite, ils verferont de 
»> l’VS dans les nouveaux Thermomètres jufqu’à ce 
» qu’il y foit élevé au degré où l’eft a&uellement celui 
» des autres ; la marche des uns 8c des autres fera pré- 
» cifément la même, fi les derniers faits ont été gradués 
• foigneufement. » 


Ibid . 463. 

R. « Comme le Thermomètre dôit être conftruit la 
mefureà la main, la plus grande affaire eft de fe four- 
» nir de différentes mefures. II en faut de très petites, 
» qui font celles qui donnent les dernières divifionsdu 
» volume de la liqueur qu’on veut faire entrer dans le 
»> Thermomètre; ce font celles-là même qui fervent à 
» marquer l’étendue de chaque degré du tube. Il en 
» faut aufîi de grandes qui contiennent les unes 25, 
» les autres 50,8c d’autres jufqu’à 100 des plus petites 
» mefures. L’ufage de ces grandes eft d’abréger l’opé- 
» ration. Chacune de ces petites mefures eft telle , 
» qu’elle contient feulement la quantité de liqueur 
» qui peut occuper 2,3, ou 4 lignes de hauteur dans 
*> Je tube. Tout cela eft indifférent, St fait feulement 
» que chaque degré a plus ou moins d’étendue , ce qui 
» eft arbitraire, 8c ne change rien dans la marche du 
>» Thermomètre, 8c dans le rapport exatt qu’elle doit 
avoir avec celle de tout Thermomètre conftruit fur 
» les memes principes. 

» Mais la forme de la mefure eft effenticlle; j J ai 
« choifî celle d’une forte de petit inftrument affés 
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b connu des Phyfïciens. Il eft fait d’une portion d’tm 
» petit tuiau de verre qu’on a renflé au milieu en efi. 
9 pece de figure d’olive, St dont les deux bouts ont 
» été tirés en tuiaux extrêmement déliés, St véritable- 
» ment capillaires. En un mot, les tuiaux qui aboutit 
» fent de part St d’autre à la partie renflée font fi pe- 
9 tits, qu’une goutte de liqueur y occuperoit l’étendue 
• de plus d’un pouce; leur longueur eft arbitraire; iS 
» à 1 6 lignes fuflifent à chacun de ces petits tuiaux; 
» ils peFuvent avoir chacun plus de deux pouces. Il y a 
u deux maniérés de remplir ce petit inftrument, l’une 
» St l’autre également fûres. La première eft de pofer 
» un de fes bouts dans la liqueur, St defucerpar l’au- 
» tre bout, qu’on tient dans la bouche , jufqu’à ce 
» qu’on fente que la liqueur vienne mouiller la Ian- 
» gue ; l’autre eft d’enfoncer la mefure dans la liqueur 
» julqu’au defîus du renflement ; bientôt elle s’élève 
» à l’extrémité fupérieure du tuiau capillaire. On bou- 
» che le bout fupérieur de ce tuiau avec le doigt, ou 
» plus furement encore avec la langue ; ainfi on retire 
» du vafe la mefure pleine de liqueur, fans qu’il s’é- 
» coule une goutte de celle qu’elle a reçue. Avec cette 
» mefure j’en remplis de plus grandes; chacune decel- 
» les-ci confîfte en une boule de verre , de diamètre 
» plus ou moins grand, adaptée à un tube alfés gros 
» de 4 à 5 pouces de longueur. Il eft absolument efien- 
» tiel que ces grandes mefures Soient très-exaftes ; on 
» marque avec un fil, qui entoure leur col ou le tube, 
» julqu’où elles doivent être remplies. On les mefurera 
» chacune au moins deux ou trois fois -, la petite peine 
9 qu’on y trouvera fera paiée par le plaifir qu’on aura 
9 de voir combien cette façon de mefurer eft précife. 
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Ibid. 464, 

S. « Dès qu’on eft une fois fourni de grandes & de 
» petites mefures, on eft en état de graduer affés vite 
» des Thermomètres, quelque différence qu’il fe trouve 
»* entre les capacités de leurs boules & de leurs tubes. 
» Graduons-en un. Commençons pourtant par remar- 
» quer qu’on ne doit fonger à Je remplir de VS que 
a lorfque fcs degrés auront été marqués. Je fuppofe 
» que la boule Sc le tube qui me feront bientôt un 
» Thermomètre , font fcellés enfemble. On marquera 
» à peu près fur ce tube l’endroit où l’on veut que fe 
« trouve le terme de la congélation de l’eau t & cela 
»> par le moien d’un fil affés fin , arrêté par un nœud 
» autour du tube. 

» Ce terme de la congélation de l’eau peut être pris 
a arbitrairement fur une portion du tuiau d’une affés 
» grande étendue ; tout ce que fa détermination exigc t 
» c’eft qu’il foit au moins une fois plus près de la boule 
» que dè l’extrémité fupérieure du tuiau. Quand la diA 
» tance de ce terme à la boule ne feroit que le tiers ou 
» le quart de l’autre diftance, fouvent il n’y auroit au- 
s cun inconvénient. 


Ibid . 465. 

T. « Je verfe enfuite dans le tuiau des mefures de 
*» 100 , ou même des mefures plus grandes, juiqu’à ce • 
» que, la boule étant remplie, la liqueur s’élève au 
terme marqué. Mais une circonftance effentieile à 
» obferver, & qui fembleroit devoir jetter en bien deS 
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» embarras, c’eft que le volume de la liqueur, qui eft 
» borné par ce terme, doit être exprimé par un nom- 
» bre exaft de centaines; par exemple, par 500, par 
» 800, par 1000. Or, il n’y a que peu de cas où cela fe 
>j puilTe trouver. Dans une infinité d’autres cas la fur- 
» face de la liqueur fera un peu au-defibus, ou un peu 
au-deffus du fil; alors il n’y a qu’à l’élever ou l’abaifler» 
-» jufqu’à ce qu’il foit le vrai terme du volume mefuré. 
» Dans un grand nombre d’autres cas la derniere mc- 
» fure de 100 qui aura été vetfée fuffit à peine pour 
v remplir la boule, & fi on ajoutoit une nouvelle me- 
» fure de 100, elle monteroit trop haut dans le tube. 
» L’expédient auquel j’ai recours alors eft fimple ; au 
» lieu de verfer un nombre de mefures de liqueur moin- 
» dre que 100, ce qui donneroit des nombres d’où ré- 
» fulteroient des degrés difficiles à comparer fur diffé- 
» rens Thermomètres, je fais entrer dans le tube des 
» petits grains d’une matière pefante fk folide , com- 
» me des grains de gros gravier , de petits fragmens 
v de verre.... Ces grains folides, quels qu’ils foient, 
v tombent dans la boule ; ils y occupent une place 
» qui auparavant étoit occupée par la liqueur ; la li- 
» queur monte dans le tube , des grains jettés fuccef- 
» fivement la font élever jufqu’au terme fixé où on la 
» veut. Ces grains produifent un effet fcmblablc à ce- 
» lui qu’on produiroit fi on étoit maître de diminuer à 
» fon gré la capacité de la boule. Comme le volume 
» qu’ils y occupent n’eft pas bien grand , & que d’ail- 
» leurs leur dilatabilité eft fi petite , en comparaifon 
u de celle de l’VS , qu’elle peut être regardée comme 
» nulle, ils ne produiront par fa.fuite aucun dérange- 
» ment fenfible dans la marche du Thermomètre. 
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Ibid. 4 66. 

U. « Que le Thermomerre fur lequel nous allons 
» continuer à travailler contienne toco mefures juf^ 
» qu’au terme fixé par la congélation artificielle * 
» c’elt au-defius 8c au-deflous de ce terme qu’il nous 
» faut marquer les degrés. Le nombre des iupérieurs 
» que nous appelions degrés de dilatation , doit être au 
v moins double de celui des inférieurs, que nous nom- 
u mons degrés de condenfation. Ce font ceux-cy qui 
u doivent être marqués les premiers. Si je veux qu’il y 
» en ait 25, 30, ou tout autre nombre, je vuide de 
» l’eau de mon Theruiometre dans une mefure de 25 
» ou de 39, jufqu’à ce que je l’aie rempli ; ainfi depuis 
m CC jufqu’au 25 il relie un vuide de 25 mefures ou 
» degrés. 


Ibid. 4 66. 

V. « J’attache le Thermomerre avec des petites cor- 
u des, ou du fil de laiton, fur la planche deltinée à le 
» porter par la fuite , fur laquelle les degrés doivent 
»> être écrits. Un papier blanc collé deifus eft prêt à 
u recevoir les traits. Le premier que je tire ell celui de 
la congélation de l'eau ; il ell pôle à la hauteur du fil 
» qui le marque fur le tube. Je tire enluite un fécond 
» trait vis-à-vis le niveau de l’eau, 81 aiors je fuis eu 
“ état de commencer à graduer. 
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Ibid. 4^1. 


X. « Il eft certain que fi on veut abfolument d’auflî 
» petits Thermomètres que ceux qui ont été en ufage 
a julqu’ici, il n’eft gueres poflible de graduer leurs 
» tuiaux en mei'ures exafles qui foient des portions du 
» volume de la liqueur qu’on y a renfermé. Mais pour- 
» quoi s’en eft-on tenu jufqu’ici à les faire tous fi pe- 
u tits I II y a grande apparence que c’eft parce qu’on a 
» continué de les faire tels qu’ont été les premiers. 
» Sanftorius, leur inventeur, vouloit que fes malades 
» pufient tenir commodément leur boule dans la main. 
» Il eft arrivé aux Thermomètres ce qui feroit arrivé 
» aux horloges, fi on eût commencé par de petites 
» montres, & qu’on n’eût cherché qu’à perfectionner des 
» horloges d’un fi petit volume ; on n’auroit jamais 
» eûdes mefures exaftes du tems jufqu’à ce que quel- 
» qu’un eût propofé que , outre les horloges qu’on eft 
u bien aile de porter fur foi, on en conftruifît qui refi. 
9 tâflent toujours dans les appartemens ; qu’alors on 
u parviendroit à en avoir dont les mouvemens feroient 
» réglés avec une précifion qu’on ne pouvoit fe promet- 
» tre de donner aux montres. Les Baromètres aufli doi- 
» vent nous faire penfer à prendre pour les Thermo- 
» métrés de plus gros tubes que ceux dont on fe fert 
» ordinairement. Les Baromètres (impies ne valent rien 
m lorfqu’ils font faits de tubes prefque capillaires, tels 
m que font la plufpart de ceux des Thermomètres. 

« Audi pa viendra-t-on à faire d’excellens Thermo- 
u métrés dès qu’on emploira des tuiaux de verte d’une 
n grofieur fuffifante ; St elle le fera pourvu que leur 
u diamètre égale celui des gros Baromètres, c’eft-à- 
u dire pourvu qu’ils aient intérieurement i lignes ! ou 
» trois lignes de diamètre j on pourra pourtant en em- 

* ployer 
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» ployer des plus petits ; mais leur conftruftion n’en 
» fera que plus aifée S; plus sûre fi leurs diamètres 
» font encore plus grands; s’ils vont jufqu’à $ lignes *, 
» les groffeurs des boules feront augmentées propor- 
» tionnellement. 

» Il eft vrai que des boules Sc des tuiaux des dia- 
» métrés dont nous les demandons ne feront pas 
» d’aufli jolis inftrumens que le font les Thermomètres 
» ordinaires. Si les Aftronomes ne vouloient fe fervir 
» que de jolis quarts-de cercle , il faudroit qu’ils renon_ 
» çaffent à en avoir qui leur donnaient des ^mefures 
» exaâes. D’ailleurs, fi on ne veut faire faire auxnou- 
. » veaux Thermomètres que le chemin que font lesan- 
» ciens, fi on ne veut point que le degré de chaleur de 
v» l’eau bouillante y foit marqué , la longueur des nou- 
»» veaux tuiaux excédera peu celle des tuiaux ordinai- 
» res ; la groffeur de leurs boules ne deviendra pas af- 
» fés confidérable pour être difforme , ni pour être 
» embarraffanté ; la groffeur du tuiau n’a rien de de- 
» fagréable : or , pendant que la capacité des tuiaux: 
h égaux en longueur croît comme les quarrés des dia- 
» métrés, celle des boules croît comme les cubes de 
*» leurs diamètres. Des boules qui auront environ 4 
*> pouces J de diamètre adaptées à des tuiaux dont le 
h diamètre intérieur foit à peu près de trois lignes t 
*• fuffiront pour des Thermomètres bous Sc fenfibles. 

Art des Expér.lll , 157. 

» La boule aux premiers Thermomètres de M. de 
* Kéaumur avoit j ou 4 pouces de diamètre ,1e tube 
4 ou 5 pieds de hauteur , avec un diamètre de 3 à 4 
lignes intérieurement, afin qu’on put faifir les mil- 
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» liâmes de la liqueur avec un de ces petits chalumeaux 
» de verre dont j’ai parlé plus haut. » 


Mém. de l'Acad. 1730,502. 

Y. « Si la grandeur de nos nouveaux Thermomètres 

» déplaît, on pourra par leur moien en avoir d’aufl» 
» petits qu’on le voudra , dont la graduation fera pro- 
» portionnelle à celle des grands. On les remplira du 
» mcme'vs, St on fe fervira des grands comme d’éta- 
» Ions pour graduer les petits. On pourra même conf_ 
» truire des Thermomètres afles petits en les mefurant 
», réellement ,• comme nous avotjs appris à mefurer 
» ceux d’un plus grand volume, à cela près que les 
„ divifions n’en feront bien précifes.que de 5 en 5 de- 
» grés ; par exemple , au lieu de les graduer avec une 
» mefure d’un degré , on les graduera avec une mefure 
» de 5 degrés. Tous les termes de 5 en 5 feront donc 
» exactement déterminés. On divifera chacun de ces 
» efpaces en cinq parties, pour faire autant de degrés 
„ intermédiaires, St cette façon de divifer ne produira 
» pas d’erreur fetifible dans ces petits inftrumens. 

_______ \ 

Ibid. 46]. 

Z. « Pour les premiers Thermomètres que je frs 
s faire, on remplifibit d’eau la petite mefure qui de- 
v vo it donner l’étendue d’un degré j mais l’expérience 
b m’apprît que la graduation devenoit longue à faire, 
» &t qui pis eft, incertaine. Une petite mefure d’eau 
» verl'ée dans un IUng tuiau, ne iuffit prefque qu’à en 
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» mouiller les parois ; elle coule lentement le long de 
» ces parois, auxquelles elle a de la difpofition à s’ar. 
»> tacher. On eft incertain du tems où toute l’eau d’une 
»> mefure eft defcendue; toute celle des premières me. 
»> Aires ne defcend pas ; il en refte toujours d’adhéren- 
» tes aux parois. Je pcnfai que fi , au lieu de remplir la 
» petite meAire d’eau , je la remplifibis de j’éviterois 
» tous ces inconvétiiens. Le 5 ne s’attache point au 
» verre , 8c ce pefant liquide defcend promptement. 

* Auili ai-je vû qu’en l’emploiant, la graduation étoit 
“ bien fait-e St bientôt faite. On y gagne en occupant 
** deux Artiftes à la faire. L’un remplit la petite mel'ure 

de g, St la vuide dans le tuiau. Dès qu’elle eft def- 
h cenduë dans la boule, elle fouleve l’eau à la hauteur 

* °ù elle doit monter. Dans l’inftant le fécond Artifte 
h l *re un trait fur la planche vis-à-vis le niveau de 

l’eau. Une centaine de degrés au moins, qu’on a à 
>J marquer fur la planche , font ainfi marqués en très. 
h peu de tems St très-exaâement. 

» Tous Jes traits aianr été tirés, on ôte le Thermo- 
métré de delfus fa planche , 8c alors on écrit à fon 
to aifc la valeur de chaque trait félon fa place, c’eft à- 
h dire, le nombre de chaque degré ; je les fais même 

* écrire des deux côtés du tube, 8c de chaque côté 
h d’une maniéré différente. D’un côté, on commence 
h par mettre o vis - à - vis le grand trait qui marque J a 
h congélation de l'eau. Le premier trait au deffous eft 
h marqué 1 ; celui qui fuit en dclcendant eft marqué 2 
** 8c ainfi de fuite jufqu’à 25 , nombre auquel nous 
u nous fommes fixés dans notre exemple ; 8c c’eft-là la 
*> fuite des degrés defeendans ou de concîenfation vis- 

à-vis le premier trait : au-deffus de celui de la congé- 

* fotion , j’écris atifli 1 , z, vis-à-vis le fuivanr, 8c ainfi 

* j’écris de fuite les degrés afcendans,ou de dilatation. 
» De l’autre côté du tube , vis-à-vis le terme de la 

JL 1 
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u congélation de l'eau , j’écris 1000 pour notre Ther- 
* mometrc dont le volume de la liqueur, lorfqu’elle 
» eft au niveau de ce trait, eft de 1000 parties. J’écri- 
u rois 900,800, pour celui dont le volume feroit alors 
» de 900 ou de 800 parties. Le trait qui eft immédiate- 
» ment au-delïous eft marqué par 999 , celui d’après 
» par 998, & ainfi des autres qui marquent les degrés 
» defeendans. Le premier degré afeendant eft inarqué 
» 1001, le fécond 1002 , &c. Ainfi les degrés d’un côté 
» expriment fimplement .de combien la liqueur s’eft di- 
» latée ou condenfée au-deflus ou au-deflous du terme 
w de la congélation artificielle par les nombres 1 , 2 , 
» 3,4, Scc. & ceux de l’autre côté expriment le vo- 
» lume a&uel de la liqueur , qui dans la congélation. 
» artificielle eft 1000. Tantôt ce volume eft réduit à 
» 998, tantôt il eft renflé à 1002 , à 1020, &c. 


Ibid. 462. 

AA. « Si on ne veut faire faire aux nouveaux Ther- 
w mometres que Je chemin que font les anciens, fi on 
» ne veut point que le degré de chaleur de l’eau bouil- 
» Iante y foit marqué, la longueur des nouveaux tuiauie 
» excédera peu celle des tuiaux ordinaires. 

S’il faut prendre à la lettre ce que dit l’Abbé Nol- 
let dans le paflage que je vais citer, un pareil Ther¬ 
momètre eft capable de foutenir l’épreuve de l’eau 
bouillante. Voici comment il s’exprime : 

Art des Expér. III , 161. 

» On peut alors fceller le Thermomètre par en-haut. 
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a> Vous commencerez par amollir au feu de lampe le 
» bout du tube, pour le tirer en capillaire, que vous 
u ne ficellerez pas encore ; vous chaufferez la boule dans 
» un bain d’eau chaude , pour faire monter la liqueur 
» à cinq ou fix pouces près du bout ; c’eft dans ce mo- 
» ment-là qu’il faut chauffer le bout du tube pour le 
» fceller à demeure , & laiffer réfroidir l’inftrument, 

» pour empêcher qu’il ne fe dégage du nouvel air. » 
F.t il ajoute immédiatement après : ( onobfervera que 
le Thermomètre a été fcellé). 

Ibid» 162. 

« Avant d’attacher le Thermomètre fur fa planche , 
» il feroit bon de l’éprouver à l’eau bouillante. Si on 
» en a conftruit trois ou quatre , il eft à préfumer qu’il 
» s’en trouvera quelqu’un dont le tube, plus large que 
» les autres relativement à la capacité de fa boule , 
» aura un plus grand nombre de degrés, tant au-def- 
» fous qu’au-deffus du terme de la congélation. Si ces 
» derniers vont jufqu’à 80 , ou un peu au-delà, il fau. 
»> dra chauffer la boule dans de l’eau qu’on fera bouil- 
« lir, & prenant les précautions que j’ai preferites ( p 
» 153 , 154 ) pour l’épreuve de la liqueur dans le ma 
m tras. Si la liqueur, aiant reçu dans l’eau bouillante 
» toute la chaleur que celle-ci peut lui donner, refte 
* au-deffous du chiffre 80, ou s’élève au-deffus, c’eft 
v une marque qu’il y a erreur dans la graduation, & 
u il faudra la recommencer. Si au-contraire la liqueur 
» s’arrête juftement à ce terme , on fera fûr d’avoir un 
» Thermomètre bien gradué , & auquel on pourra 
« avoir recours pour en regler d’autres, » 

Il faut fuppofer que Nollet a dit le contraire de ce 
L 3 
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qu U a voulu dire , en laitfunt entendre , parla maniéré 
dont il a placé ces deux § , que Je Thermomètre doit 

* il re a ePr ° UVé à 1 CJU bouiI,ante » après avoir été fceUé. 
il eft difficile qu’il air pu le penfer ainfi , après avoir 
on dans un aune endroit : 


Ibid. 180. 

® 0n ne P eut Plonger les Thermomètres à VS dans 
» des matures fort chaudes qu’avec beaucoup de pré - 
» caution , 6» toujours avec nfque de les ca[fer. » A 
F lus forte raifbn , Jorfqu’il fera queftioji d'un g-and 
J hermomet e étalon de Réanmur. La boule de ce 
1 hermametre , en ne la fuppofant que de 4 pouces Sc 
demi de dianerie, comiendroit 33 pouces & demi cu¬ 
bes de VS, ou les >| e! . d’une pime , & fi on e-pofoit 
un pareil I hermometre à lj chaleur de l’eau bouillan¬ 
te, il acquerrait une dilaiation qui feroit certainement 
rompre Je verre, quand même on en auroit, avant de le 
fceller, raréfié l’air au point de faire monter la liqueur 
par rchullition à $ ou 6 pouces de l'extrémité du tube . 

Ce qui prouve encore que Nollet n’a pas entendu 
que le tube dût être fceUé avant d’avoir fait l’épreuve 
de l’ébullition fur Je VS qu’il contient, c’eft qu’il re¬ 
commande de prend, e , dans cette circonftance le* 
précautions qu'il a preferites pour l'épreuve de la li. 
çueur dans le matras. Or, cette épreuve fc faifoit dans 
Je matras ouvert; s’il eût fallu la faire dans le tube 
fceUé, U y auroit certainement eu beaucoup plus de 
précautions à recommander. 

On dira peut-être que \ollet , en parlant des maure* 
fort chaudes , a entendu des degrés de chaleur fort lu, 
périeurs à celui qui fait bouillir le VS j mais un partage 
qui fe trouve dans la page fuivante fait voir qu’iJ vou* 
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loît parler icy prccifément de ce même degré de cha¬ 
leur. 

Ibid. 181. 

« On doit s’attendre que le $ , dans tes matières fort 
u chaudes , devancera le VS, enforte qu’en s’accordant 
» avec les petits Thermomètres à VS jufqu’au 40, ou 
» 45e* degré , Peau bouillante les fera monter jufqu’à 
» 85 ou 86. » 

Je vais rapporter encore un autre partage de Réau- 
mur, duquel il fera aifé de conclure qu’il ne croioit 
pas que Tes Thermomètres pûflent fupporter fans fe 
rompre la chaleur de l’VS en ébullition, après avoir 
hé fcelles. 

Mémoires de l'Académie , 17 30', 472. 

« Si même la longueur du tube le permet, avant Je le 
» boucher , on fera monter le VS au terme où la cha- 
» leur de l’eau bouillante peut le conduire , ou à peu 
» près. Nous expliquerons pourtant une autre maniéré 
» de marquer ce terme , qui r.e demande pas qu’on 
» mette la boule du Thermomètre dans l’eau bouil- 
» lante^ mais on eft plus fûr de la vérité de la détermi- 
» nation d’un point, quand deux méthodes différentes 
» donnent ce même point. » 

Voilà qui prouve, ce me fe'mblc, que Réaumur n’a 
point prétendu que cette expérience dûtfe faire autre¬ 
ment que dans le Thermomètre ouvert. Il vouloit que 
le tube fût fcellé, Iorfque la liqueur qu’il contenoit 
avait feulement la chaleur que nous éprouvons dans les 

L A 
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jours les plus chauds. En laiflant une aufïï grande quan¬ 
tité d’air dans le tube , la liqueur ne pouvoit que le 
faire rompre , fi elle eût été échauffée au point de 
bouillir. C’eft ce que Réaumur a fort bien fenti lors¬ 
qu'il a dit: ( ibid. 503. ) « Quand le VS fe raréfie , 
» l’air contenu dans le tube tend à le raréfier ; il fait 
» donc des efforts pour s’oppofer à la dilatation de 
» l’VS, qui ne fçauroit fe faire fans condenfer l’air ; 
» ces effets pourroient brifer le tube ou la boule , Jorf- 
» que la chaleur eft confîdérable. » 

J’efjfere qu’on me pardonnera cette petite digreffion, 
& qu’on ne la regardera point comme un hors-d’œuvre 
inutile. Il falloit faire voir qu’un Thcrmometre-étalon 
eonftruit fur les principes & par les procédés de Réau- 
mur, ne peut absolument fupporter, après avoir été 
fcellé, l’épreuve de l’eau bouillante ; il falloit prému¬ 
nir ceux qui pourront avoir envie de conftruire un pa¬ 
reil Thermomètre , 8 t qui, abufés par quelques ex- 
preflions équivoques ou impropres de Réaumur & de 
Noliet, voudroient le Soumettre à cette expérience 
dangereufe , contre les rifques inévitables que couroit 
l’inftrument expofé à un degré de chaleur qU’il n’eft 
pas fait pour fupporter. 


Ibid. 468 . 

BB. «La planche étant ainfi graduée, le plus difficile, 
» & ce qui demande le plus d’attention eft fait. Il refte 
9 à mettre la jufte quantité de VS dans le Thermome* 
b tre. Auparavant on a foin d’en faire f ortir l’eau dont 
9 on l’a chargé , Sc les grains de gravier ou de fable * 
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*» lion a été contraint d’y en faire entrer. Pour les 
» grains de fable ou de gravier, on les mettra à part » 
» parce qu’il fera néceflaire de les y faire rentrer après 
» qu’ils auront été fechés. On faira aulïï fecherle Ther- 
» mometre; quand il y refteroit néantmoins une légère 
» humidité, l’inconvénient ne feroit pas grand. Celui 
« feul qu’elle peut produire feroit d’affoiblir le VS , 
» & quelques gouttes d’eau n’affoibliront pas fenfible- 
» ment la quantité de liqueur qui doit être emploiée. 

Voiés ce qui eft rapporté dans la note M. des Mém. 
de VAcad. t pag. 469. Voici ce qui fuit dans ces Mé¬ 
moires. 


Ibid. 470 . 

« Nous devons avertir qu’il arrive quelquefois qu’a- 

près avoir faitentrer dans ce tube la petite quantité de 
» VS qui femblpit néceflaire pour élever la liqueur juf- 
» qu’au fil, après avoir vûla furfaee de niveau avec le 
» fil, elle vient dans un quart-d’heure à l’excéder d’une 
w ligne ou de davantage. On croiroit que c’eft que la 
» glace commence à fe fondre ; cependant l’élévation 
» de 1 *VS eft quelquefois due à une autre caufe ; il a 
» fallu du tems pour fe rendre à celui qui, en def- 
•» dant, a rencontré les parois du vafe. On a preuve 
u certaine que c’eft cette caufe qui produit la quantité 
» excédente du volume de liqueur, lorfqu’on voit que 
» fa furfaee fe foutient conftamment au même terme # 
x) elle s’y foutient pendant plus de huit à dix heures’ 
»» lorfquc les vafes font dans un endroit frais, & qu’ils 
» ont été bien enveloppés. Il faut donc retirer ce qu’il 
»> y a de liqueur au-deflus du fil. On le peut en faifarir 
» entrer dans le tube un tuiau capillaire, Sc fuçant à 
* fon bout fupérieur, pendant que l’inférieur touche 
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» la liqueur. On peut suffi fefervir du tuiau capillaire 
» pour porter dans le gros tuiau ce qui manque de li- 
» queur jufqu’à la ligne de la congélation. Cette façon 
» d’achever de le remplir eft plus précife , & même 
» plus promte que celle de verfer la liqueur par fon 
» ouverture fupérieure * on n’a point à attendre le 
» long écoulement de celle qui s’eft attachée contre 
» les parois. Souvent il 'y a fi peu de liqueur à ôter 
» qu’on en ôteroit trop avec le tuiau capillaire. Il eft 
» plus commode d’avoir un fil dont on a engagé un 
b bout dans un grain de plomb. On fait defeendre ce 
» grain de plomb dans la liqueur du tube ; une petite 
d partie de cette liqueur eft entrainée par le plomb 
v le fil lorfqu’on les retire. En répétant deux ou trois 
» fois le même manege , on en ôte ce qui étoit à ôter. 
» Au refte sMl y a une circonftance qui demande de 
» l’attention , c’eft celle dont il s’agit, c’eft-à-dire , 
» de mettre bien de niveau avec le fil qui entoure le 
v tube la furface de l’VS condenfé par la glace. S’il 
u y avoit erreur en cet endroit de * ou de | de degré, 
» ce feroit une erreur qui fe trouveroit la même à 
o tous les degrés. 


Ibid. 464 . 

CC. » Commençons pourtant par remarquer qu’on 
» ne doit fonger à le remplir de VS que iorfque fes 
» degrés auront été marqués. 

Ibid. 4 66. 

9 La liqueur dont je remplis la mefure de 100 n’eft 
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» que de l’eau. J’évite d’emploier le VS pour graduer ; 
» le volume de Ja quantité qu’on auroir fait entrer dans 
v Je Thermomètre pourroit croitre avant que l’opcra- 
»» tion fût finie. Des expériences qui feront rappor- 
» tées dans la fuite prouveront au contraire qu’il n’ya 
» nullement à ciaindre que le volume de Peau change 
« fenliblement pendant le temps néceflaire à graduer 
« le Thermomètre. 


Ibid. 47 i. 

DD. » C’eft une queftion que nous n’examinerons 
u pas aâueilement de fçjvoir s’il vaut mieux laiffer dans 
u Je 1 hermometie de Pair à peu-près tel que Pair or- 
u dinaire , ou s’il vaut mieux n’y Jailfer que de Pair 
» extrêmement raréfié , tel qu’elt celui des endroits 
d que les Phyficiens appellent vuide. Je dirai feule- 
>j ment d’avance que dans L’un & Pautre parti il y a des 
» inconvéniens , qui font moindres, â mon avis,dans 
» un état moien ; de forte que j’ineline à ne pas lailfer 
» Pair du tuiau dans fo n état ordinaire , St aufli de ne 
}) pas y lailfer un air très-raréfié. Un degré de raré- 
»> faâion approchant de celui qu’il a dans la plus grande 
» chaleur de nos climats me paroir le plus convenable, 

* &i ce degré eft plus ailé à faifir à-peu-près en faifant 
» clever le VS dans le Thermomètre au moien de Peau 
“ chaude, St fcellant le bout de ce Thermomètre avec 
h notre compofition de cire , fur laquelle on étendra 
,J enfuite fi l’on veut un vernis, qu’en le fcellant à la 
*> lampe. 1 e feul inconvénient que je fçache à le fceller.. 
** avec i*> compofition de cire, c’eft qu’il faut alors évû 

ter de renverfer le Thermomètre, de crainte que 

* le VS ne caufât quelque altération au bouchon. Ou 
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» peut pourtant le fceller à la lampe fans y renfermer 
» un air très-raréfié, Sc cela fi on fe contente d’abord 
» d’allonger le bout du tuiau en un fil creux, délié , 
» qu’on le lailîe refroidir , & qu’on fcelle enfuite ailes 
» brufqucment le bout de ce filet , ou de ce tuiau 
» capillaire. 


Leçons de Pliyfique , IV. 407. 

EE. Voiés note Y. 

» Le feul reproche r.aifonnable qu’on ait fait aux 
» Thermomètres de M. de Réaumuv, dans le tems qu’ils 
» commencèrent à paroitre, ( 8c c’étoit moins un re- 
» proche qu’un regret ) c’eil qu’étant beaucoup plus 
« grands que ceux de Florence , ils en étoient moins 
b faciles à tranfportcr par-tout où l’on fouhaitoit les 
» avoir, Sc moins prompts à fuivre les changemens qui 
» arrivent quelquefois afles fubitement à la tempéra- 
» ture de l’air. Cette difficulté fut bientôt levée ; M. 
» de Réaumur, fous lequel je travaillois alors, me fît 
» appercevoir que ces grands imftrumens, 8c l’appareil 
» qu’ils exigent pour être conftruits avec juftefle ■» 
» n’étoient nécefiaires que pour en régler d’autres qu 4 
» pourroient être aufli juftes qu’eux, 8c beaucoup plus 
« petits. Je n’en ai fait depuis que pour cet ufage , 8c 
» tous ceux qui fortent maintenant de mon laboratoire 
» font , ou de la grandeur ordinaire des Baromètres, 
m ou renfermés dans une petite boëtc fort étroite , qui 
» n’a pas un pied de longueur. Je les pourrois biert 
b faire encore plus petits , à l’imitation de ceux qui 
b entrent dans des étuis à cure-dents ; mais je penfe 
» que , comme il n’étoit pas raifonable de rejetter le* 
v premiers Thermomètres de M. de Réaumur par 1» 
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» feule raifon que les yeux n’étoient pas accoutumés 
» à voir ces fortes d’inftrumens de 4 à 5 pieds de hau- 
» teur , il eft prefque puérile de vouloir qu'ils pui£. 
w fent fe porter dans la poche , comme un couteau, 
>» & de forcer gratuitement la vue fur une graduation 
» excellivement fine. 


Mém» de l'Acad, 1730, 502. 

FF. » Au refie , quand on a voulu nier I’exiflcnce , 
» 8c même la poffibilité de tout degré de chaleur fixe, 
» on n’a pas penfé que les Phyficiens de Paris en ont 
» un très-commode dans les caves de l’Obfervatoire. 
u C’efl à la vérité un fait bien fingulier , & un de ceux 
w qu’on n’auroit pasprévû , que des caves dont la pro- 
» fondeur n’efl pas extrême, 8c dont la longueur n’eft 
» pas exceflive, 8c à qui on ne s’cfl pas embarafl'é d’ô- 
» ter toute communication avec l’air extérieur, que 
» ces caves, dis-je , renferment un air dont la tempé- 
» rature eft toujours fenfiblement la même. Les épreu. 
» ves qu’on en a faites font pourtant démonftratives ; 
n M. de Lahire a obfervé que dans les plus grandes 
»> chaleurs de nos étés 8c dans le plus grand froid de 

17091a liqueur du Thermomètre eft reftée aflcs conf- 
» tamment fur le même degré ; aufii ce degré de tem- 

pérature des caves de i’Obfervatoire eft-il un des ter- 

* mes qu’on a pris foin de marquer fur les meilleurs 
» Thermomètres qu’on ait faits jufqu’icy ; un des pre- 
» miers ufages ^t’on a cru devoir faire des Thermo- 
*> métrés conftruirs fur les principes que nous avons- 
» donnés a été de le reconnoitre. On a trouvé que 
u le degré de chaleur de ces caves étoit à 10 degrés i 

* au-defius du terme de la congélation dans un The*. 
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v mometre dont le volume de la liqueur condenfda 
» par la congélation artificielle étoit 1000, 5 c dont le 
» volume de cette liqueur dilatée par l’eau bouillante 
» étoit 1080, ou, ce qui revient au même , le volu- 
» me de la liqueur de ce Thermomètre, qui eft réduit 
1* à 1000 par la congélation de l’eau, eft 1010 £ dans 
» les caves de l’Obfervatoire. 


Ibid. 1733, 436* 

GG. » J’ai éprouvé quel étoit le degré de chaleur, 
» non-feulement de l’athmofphere de mon corps, ma*is 
s encore quel étoit celui de ma peau aux environs de 
» l’eftomach , dans des jours d’hiver. J’ai mis auprès 
b du feu un Thermomètre qui n’avoit que 16 pouces 
» de haut, Sc dont la marche étoit la même que celle 
» des grands. Je l’y ai lailTé jufqu’à ce que la liqueur 
B fût montée à plus de 40 degrés ; alors je l’ai fait 
» palîer au-deflous de la robe-de-chambre, de la vefte, 
» de la camifole 5 c de lachemife même, 6c j’ai appliqué 
» la boule 5c le tube immédiatement contre ma peau. 
» Je me fuis bien enveloppé de mes vêtemens , 5 c j’ai 
» par conféquent bien recouvert le Thermomètre Je 
« l’ai quelquefois lailTé en place plus d’une demie- 
» heure i quand je l’en ai retiré, fa liqueur a été 
u élevée ordinairement 331 ou 31 degrés 6c demi. La 
o chaleur de la peau , 5 c celle de l’athmofphere de 
m tout homme , ne fera pas la même ; celle du même 
B homme varie fans doute ; mais ces variations’ ne 
a peuvent aller loin , 5 c la chaleur de l’air nous acca- 
u ble , quoiqu’elle foit bien au - dellbus de 31 
» degrés. 
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Ibid . 1734 ? 5 61. 


HH. « Le 5 Septembre j’étois en route vers les cinq 
» heures après midi ; la liqueur de deux Thermome- 
» très qui étoient dans ma berline étoit à 25 degrés.- 
» Nous étions quatre dans la même berline , à qui ce 
» degré de chaleur étoit très-incommode. Je voulus 
» voir quel étoit alors le degré de chaleur de ma peau, 
» & deux autres perfonnes eurent la même curiofité 
» pour avoir celui de la leur. Nous appliquâmes les 
» boules des Thermomètres immédiatement contre 
*> notre peau, au-delîous de la poitrine. Nous les re- 
» couvrîmes autant qu’il étoit poflible, pour que Pair 
» extérieur fît fur elles peu d’impreflion. La chaleur 
» de nos peaux fe trouva à peu près la même ; elle ne 
» pût faire monter la liqueur à plus de 32 degrés, 8c 
» celle d’un de nous trois ne la fît monter qu’à 31 8c 

» demi. J’ai rapporté ailleurs que j’avois fait une épreu- 

» ve femblable pendant l’hiver , étant auprès de mon 
» feu où l’air étoit tempéré. La chaleur de ma peau fit 
» alors monter la liqueur du Thermomètre 332 degrés, 
*> comme dans l’expérience précédente. » 

U femble que Réaumur, en difant : J'ai rapporté 
ailleurs , 8 cc. n’a pû avoir en vue ce qu’il a écrit en 
*733 * & <I ue )’ ai rapporté note GG. La citation n’cft 
Pas exaQe , puifque , dans cet endroit, il dit que le 
thermomètre ne s’éleva pas au delà de 31 & demi. 


Art d’élever les oifeaux domejliques , pag. 7. 

II. « Il y a eu heureufement uu raoicn très-fimple 
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de connoître fi un Thermomètre a été bien gradué , 
fi le 32e. degré eft placé où il doit l’être, Sc d’en 
re&ifier fur le champ la graduation , en cas qu’elle 
Toit mauvaife. La chaleur de notre peau eft à-peu-près 
celle de la peau de la poule, celle qui doit être 
marquée par le 32e. degré du Thermomètre. On n’a 
donc qu’à tenir la boule du Thermomètre , qu’on 
aura ôté dedeflùs fa planche, pendant un quart d’heu¬ 
re ou plus, appliquée immédiatement contre fa pro¬ 
pre peau ; le mieux même eft de faire pafler cette 
boule fous l’ailfelle : quand on l’en retirera, on mar¬ 
quera avec un fil ciré Êc noué le terme où la liqueur 
aura monté. Ce Thermomètre fera enfuite remis fur 
fa planche; fi le fil y répond à la ligne marquée pour 
le 32e- degré, on eft certain que le Thermomètre 
eft bien gradué par rapport à ce terme eflfentiel : fi le 
terme eft plus haut, ou plus bas, la graduation eft 
défeftueufe , & d’aütant plus défeflueufe que le 
degré auquel répond le fil s’éloigne plus, foit par 
excès, foit par défaut, du 32e. degré. 


Mcm.de L’Acad. 1734? 171. 

KK. « Le fel marin fur-tout , le fel de table, a bien 
une autre efficacité pour la production du froid. Si 
on le mêle dans les proportions convenables avec de 
la glace , c’eft-à-dire , fi on mêle une partie de feï 
marin avec deux parties de glace , ou, encore mieux, 
deux parties de ce fel avec trois parties de glace, au 
milieu des plus grandes chaleurs de l’été, on fait 
naître dans l’inftant un degré de froid plus confidé- 
rable que celui que l’hiver de 1709 fît fentir dans ce 
pais. Par des comparaifons d’obfervatlou faites en 

di fférens^ 
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»> difîerens rems fur le Thermomètre de I’Obfervatoire,' 

»J ie plus violent degré de froid de cette année eût fait 
delcendrc la liqueur de nos Thermomètres à 14 dé¬ 
fi grés un quart, ou environ , 8c le le 1 marin avec la 
» glace pilée font delcendrelj liqueur du Thermome- 
» tre à 15 degrés complets. 

Art des Expér. 11 L 169. 

u Vous prendrés de même la première dixaine au 
‘j deffous du terme delà congélation par un mélange 
JJ de glace pilée & de fel marin, dans lequel vous tranf- 
» porterés le grand 8c les petits Thermomètres enfem- 
Jj ble. Cette derniere opération demande plus d’adreile 
JJ 8c plus d’attention que la précédente. Trois parties 
JJ de glace pilée avec une de Ici de euifine produiront 
J> un réfroidifi’ement qui, avec un peu de tems, 8c en 
»j renouvellant deux fois le mélange , fera delcendre 
>j la liqueur du grand Thermomètre de 15 degrés au- 
>j defibus du terme de la congélation. Attendes qu’elle 
» y foit , &t entretenés-la un bon quaitf d’heure à ce 
JJ terme ; marqués alors avec un fil fur chacun des pe- 
tits Thermomètres l’endroit où le termine la liqueur ; 
» l’efpace compris entre ce fil 8c celui qui marque le 
JJ froid de la glace fans mélange étant partagé en trois 
‘J parties égales , les deux premières en defeendant 
*» vous donneront la dixaine que vous cherchés. 

Ibid. 186. 

»j Quelques Auteurs, pour faire valoir davantage les 
thermomètres de ont dit que le VS , par- fuccef- 
* fion de tems, perdoir une partie de fa dilatabilité. 

M. 
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3 j Je puis répondre que ce: effet n’a pas lieu au bout 
» de 35 ans ; car je garde avec foin un grand Thermo- 
* mette que j’ai conftruit avec M. de Réaumur eu 
1731, & que je remets de terris en tems à l’épreuve 
v de la glace : la liqueur revient toujours au terme de 
» la congélation , &t le réfroidiffement artificiel pro- 
» duit par trois parties de glace pilée , avec un peu 
» plus d’une partie de Tel marin, le ramene à 15 de- 
» grés au-delfous du précédent. » 

En comparant les divers palfages que j’ai rapportés 
dans cette note, on s’appercevra que Réaumur & N'ol- 
4et ne font pas d’accord entre eux fur les quantités pro¬ 
portionnelles des ingrediens qui doivent donner le froid 
de 15 degrés au-delfous deo, ni ce dernier avec lui- 
même. Selon Réaumur, un tiers , ou deux cinquième* 
tout au plus de fel mêlé avec de la glace produit ce 
degré de froid dans l'infiant , au lieu que , fuivjnt Nol- 
Jet, il faut trois parties de fel fur une de glace , îk dans 
un autre endroit il dit un peu plus d'une quatrième par - 
tie de fel; & cependant ce mélange, qui devroit être 
plus énergique que celui qui eft preferit par Réaumur, 
.ne donnera ce 15 e * degré que avec un peu de tems , gx 
après avoir renouvcllé deux fois le mélange. Ces dévia¬ 
tions d’une loi proportionnelle de dofes, de l’ob- 
fervation de laquelle femble dépendre l’exaftitude dd 
degré donné par cette expérience, font foupçonnef 
que ceux qui ont indiqué ce moien , pour obtenir de* 
degrés au-delfous de la congélation, n’étoient pas diffi¬ 
ciles fur l’identité des réfultats, ik qu’ils fe conteu- 
toient de moins que d’à-peu-près Puifque le fel mêle 
avec la glace augmente le froid de cette derniere , il cÆ 
raifonnable de fuppofer que, toutes les autres circonf' 
tances égales, plus la dofe de fel fera forte, plus I e 
refroiéiflement de ce mélange fera augmenté. 11 n’e# 
donc point indifférent, pour produire ce froid de 1$ 
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degrés, de mêler arbitiairement avec la glace tantôt 
un tiers , tantôt deux cinquièmes , tantôt trois quarts 
de Tel, &c il elt très-probable qu’en fuivant les diveries 
•propottions indiquées cy-deflus pour la combinaifon 
de ces ingrédiens, il en résultera des degrés de troid 
diiierens. 


Mém. de l'Acad. pajjim. 

LL. Voicy toutes les oblervations fîmultanées que 
j’ai pû raflembler de ces deux Thermomètres, pendant 
le tems de la grande chaleur. 

1736, 30 Juil., 14 Août, g. Th. 28 l p. Th. 16 
1737 > l6 » >7 » ü Juillet. . .251. . 2j 1, 
1738, 5 Août.. | l . . .27/ 


1742 , 2 Juillet. . . . 

1743 , 17 Juin. . . . 

1 

. . 28. . 

• • \' 9 \ • 

. 29. 

. 20. 

. 26. 

.. 26. 

31 Juillet. . . 

24. . 

1 Août. . . . 

. . 24». . 

• 


1744, 29 Juin.23 . . .24/ 


Acta Helvet. III. 6 5. 

MM. « Quelques mois avant que de mettre au mur 
» ce petit ouvrage, ( il avoit été imprimé à Ta is en 
ï 74 1 » ) R j’avois placé deux de mes Thermomètres 
» qui s’accordoient bien, l’un à côté du gros Thenno- 
• raetre de M. de Réaumur, fur la terrafie de l’übfcr* 

M 2 
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» vatoire , l’autre à côté d’un autre Thermomètre clu 
» même nom, fait par M. l’Abbé Nollet. Ce dernier 
» inftmmenr étoit fuipendu à la fenêtre du nord de 
» cette terraffe, fa liqueur 'étoit teinte en bleu. M. 
» Maraldi prît la peine lui-même d’en faire St décrire 
» les obfervations. Ces obférvations aiant roulé pen- 
» dant 7 ou 8 matins autour du point de congélation , 
» leur réfultat fut qu’il y avoir à peu près fur ce point 
» un degré de différence entre le gros St le petit Ther- 
» mometre. Je communiquai enfuite moi-même à M. 
» de Réaumur ces obfervations, 8t peu après le Ther- 
» mometre bleu fut cafle , & remplacé par un autre; 
» & comme le gros Thermomètre paroilfoit marquer 
» la congélation différemment que M. l’Abbé Nollet 
» ne la marquoit d’ordinaire fur fes Thermomètres , 
» on a pu depuis lors hauffer ou baiiïer cet inftrument 
» fur fa planche très-facilement , afin de Tajiifter au 
» point qtfon aura voulu, puifque le trou delaplan- 
» che dans lequel cft enchaffée la boule, avoit ura 
» grand jeu * Sc n’avoit puitrr irn cul-de-lampe. » 

Il aurort été à defiier que Micheli , en rendant 
compte de ces obfervations, nous eût ex-pliqué de com¬ 
bien chacun de ccs Thetmometrcs s’écartoit des fiens 
au point de la congélation ; cela nous auroir mis' en 
état d’apprécier les obfervations faites fur ces d'eux 
Thermomètres qui font rçcijeillies dans les Méin. de 
l’Acad. des Sciences. 


Leçons de Phyf. IV. 132. 

NN. « Il eft paffé en ufage ^armi les Phyficicns de 
regarder comme un terme fixe le degré de froid qui 
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d eft néceffàire, 8c qui furîît pour geler l’eau. M. de 
» Réaumur l’a marqué paro aux Thermometies com- 
» parables dont il nous a donné la conftruâion , 8c il 
u part de là pour compte - les degrés de dilatation ou 
» de chaud en montant, 8t ceux de condensation ou 
» de froid en descendant. En effet, en quelque tems , 
» 8c en quelque lieu qu’on ait plongé ccs ioftrumens 
» dans delà glace ou, de là neige qui commence à fe 
*i fondre , ou dans de l’eau qui commence à fe ge- 
» 1er ; jufqu’à prcftmt l’expérience nous a fait voir 
« que la liqueur revient toujours au fil auprès duquel 
» eft marqué o, 8c vis-à-vis terme de la glace , ou 
m congélation de l'eau: ce qui prouve qu’on a raifon 
» de regarder comme invariable le degré de froid qui 
» commence à faire gelér l’eau. Ce principe n’eft pour- 
» tant recevable , qu’à condition que le froid a g i rte fur 
» une eau pure, ou qui ne foit point chargée de quelque 
» matière capable parla quantité ou fa qualité , d’en 

» retarder la congélation.Avec cette attention , 

» on aura donc un terme fixe, que je crois plus com- 
» mode Si plus sûr que tout autre. 

ïbid. 398. 

» M. de Réaumur commente la graduation de fes 
» Thermomètres au degré de froid qui fait geler l’eau 
» commune , 8c qui fuffit à peine pour empêcher de 
» fondre la glace qu’on tient dans un lieu où il ne gele 
» pas. Il eft peu d’endroits où l’on ne puilfe avoir de 
» la glace, de là neige , ou au moins de la grêle dans 
» quelque faifon de l’année, 8c ce terme , plus facile 

à maintenir que tout autre dont on fe foit fervi jufl 
» qu’à préfent, eft aufii plus faififfable , 8c moins fujet 
» à varier-Je ne crois pas non plus qu’un froid artifi- 
î* ciel, excité par un mélange de glace avec quelque 

M 3 
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» Tel, doive être préféré au froid naturel de la glace ; 
» ou de la neige pure; plus les operations font fim- 
» pies, moins eiles nous expofent à nous tromper. 

Ibid. 375 . 

» On plonge la boule dans un vafe plein de glace 
» Pilée bien menue , 8c ori l’y laifl'e jufqu’à ce que la 

* liqueur ait reçu tout le froid qu’elle y peut prendre , 
»> ce qu’on reconnoît aifément , parce que alors elle 
» celTe de deicendre dans le tube. 

Art des Expér. III . 14 6, 

*> M. de Réaumur a choifi le degré de froid par le- 
» quel l’eau commune commence û fe geler, comme 
» un terme fixe au-delTus duquel il compte Iesdegiés 
»> de dilatation de la liqueur dont le Thermomètre eft 

* rempli, Scau-delTous pour ceux de la condenfation 
“ de cette liqueur. Nous avons reconnu depuis, lui 8c 
» moi, qu’il étoit plus commode & plus fûr de pren- 
» dre ce degré dans de la glace pilée, qui commence 
» à fe fondre ; car quand on fait geler l’eau dans un 
» laboratoire , il faut emploier un froid artificiel pro- 
» duit par un mélange de glace & de quelque matière 
» faline. Cette opération demande du tems & des foins-. 
» le va'e qui contient l’eau étant faifi alors par un froid 
» plus g and que celui de la fimple congélation, il eft 
» à craindre que les couches de glace qui fe forment 
» aux parois intérieures ne fe reflentent de cet excès, 
» & que le réfroidiirement ne foit point uniforme dans 
» toutes les parties du bain dans lequel on tient le 
» Thermomètre plongé. On fçait que quand l’eau efl 
» devenue glace, elle efl encore fufccptible de fe ré- 
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» froidir beaucoup au-delà , & l’expérience nous a fait 
» connoître que la glace pilée, que l’on tient dans un 
» baquet en fuüfante quantité, retient la liqueur du 
o Thermomètre au même point, jufqu’à ce qu’il y en 

ait une grande quantité , comme le tiers, ou même 
» la moitié tournée en eau. 

» Si l’on fe fert de glace, de neige , ou même de 
» grêle ramaflée dans un jardin ou dans la rue , pen- 
n dant qu’il gele fortement, il faut lui donner le tems 
» de perdre fon excès de froid, 8c de revenir au degré 
i) de la fimple congélation : ce qui fera fort prompt 
» dans un lieu où il ne gele pas, 8: qu’on appereewa 
» aifément par un commencement de liquéfaftion. 

» Si l’on fait un vaifleau exprès pour tenir des Ther- 
» mometres à la glace, il eft à propos qu’il y ait près 
» du fonds un robinet, ou quelque chofe d’cquivalenr, 
îj pour faire écouler l’eau, quand on s’apperçoit qu’elle 
b devient trop abondante, 

Ibid. 153* 

-u Vous mettrés le matras, avec la liqueur qu’il con- 
i» tient, dans un fceau rempli de glace pilée, & quand 
» la liqueur fera condenfée autant qu’elle peut l’être 
» par ce degré de froid, vous marquerés avec un fil 
» mince, lié au tour du col du matras, l’endroit pré- 
■» cifément où elle s’eft fixée , 8c pour en être plus fur, 
1» vous la lailTerés une bonne demie - heure dans cet 
u état. 

Ibid,- 160. 

» Vous plongerés la boule & une partie du tube 
« dans un fceau un peu profond , & rempli de glace 

M 4 


( tî 4 ) 

» pilée; la liqueur alors condenfée par le froid ilcf- 
n cendra dans le tube , St quand elle fera fixée , fi elle 
» le trouve au-delfus du fil, il faudra ôter l’excédent.... 
» fi au contraire elle le trouve au-deifous du fil, il fau. 
» dray ajouter ce qui fera nécelfaire pour la mettre de 
» niveau à cetie marque. » 


Rech.fur les ttiod . de l'athm. §.436 > i* 

OO. « J’emploiaià cette expérience un Thermome-' 
» tre de 5 à petite boule , afin de mieux appereevoif 
» les variations de chaleur que fubiroit l’eau douce. 
» Je pris un petit vafe de verre cylindrique , d’un pou- 
» ce de diamètre, que je remplis d’eau douce à la hau- 
» teur de 2 pouces un quart ; je le mis au milieu d’urf 
» autre vafe d’environ 7 pouces de diamètre , St de t 

pouces 8t demi de haut. Je remplis de glace mêlée 
» de fel marin le vuide qui reftoit entre les parois des 
» deux vafes; je mis mon petit Thermomètre ddns 
» l’eau douce, St j’obfervai. 

» Le ^ du Thermomètre fe condcnfa fuccefifivement ; 
» il étoit encore un peu au-delfus du fil de la glàce qui 
» fond quand les parois intérieures du petit vafecom- 
» menccrenl à fe tapifl'er de glace. Il defeendîr en fuite i 
» ce fil, & s’y tînt pendant quelques momens. La glace 
» s’étendoit infenfiblement de bas en haut, & de Ja 
ij circonférence à l’axe. Dès qu’elle commença à tou- 
» cher la boule du Thermomètre, ce qui fe fît d’abord 
» par-delfous, le 5 defeendit au-delfous du fil. Une 
n colomne d’eau fluide s’étendoit encore de la furface 
» à la partie fupérieure de la boule ; St cependant le g 
» s’étoit déjà abaiffé de 3 degrés St demi au-deflous de 
u o; il continua à defeendre jufqu’à 10 degrés Sc 
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» demi, puis il remonta; mais il n’atteignît 1$ fl que 
» lôrfque la glace commença à fondre dans le petit 
» vafe. u 


Art des Expér. III , pag. 16$. 

PP. « Avec un Thermomètre (étalon de Réaumur, ) 

» conftruit comme je viens de l’enfeigner , on pourra 
»> s’en procurer fort aifément de bien plus petits, 8c 
»j qui feront aufli juftes, en fuivant les procédés que 
x) je vais expofer. 

» Choififlfés..,. des tubes de verre blanc qui aient 
» chacun de 12 à 14 pouces de longueur, 8c dont le 
>j diamètre intérieur ait une demi-ligne ou deux tiers 
» de ligne ; faites-y fouffler des boules.... Comme 
»j les tubes feront infailliblement un peu plus étroits 
xj les uns que les autres , il faudra de même que les 
» boules foient inégalement grofles. Vous leur dùnne- 
» rés depuis 7 jufqu’à 9 lignes de diamètre. 

» Yous placerés les verres (• les petits Thermomè¬ 
tres à regler, ) « debout dans de la glace pilée avec 
» un de vos grands Thermomètres, furie tube duquel 
xj vous aurés marqué les degrés de l’échelle de 10 en 
xj 10, ou de 5 en 5 , avec autant de fils cirés ,8c vous 
xj attendrés que la liqueur de celui-cy foit fixée vis-à- 
xj vis le fil qui marque le terme de la congélation ; alors 
xj avec un chalumeau capillaire vous ôterés, ou vous 
xj ajouterés de la liqueur dans tous vos verres, jufqu’à 
» ce qu’il y en ait jufqu’au tiers de la hauteur du tube » 
>j 8c vous arrêterés en cet endroit l’un des fils qui gîif- 
» fent deflus. Cela étant fait, vous tranfporterés 8c le 
» gros Thermomètre 8c les petits verres dans un bain 

d’eau que vous échaufferés 2>c refroidiras, en y mô - 
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» lant de l’eau plus chaude ou plus froide, juftju’à ce 
» que la liqueur du grand Thermomètre foit bien fixée 
» à io degrés au-deflus du fil de la congélation ; alors 
» vous amenerés le fécond fil au niveau de la liqueur 
v des petits verres , Sc vous l’y arrêtcrés. Si vous voiés 
» que l’efpace compris entre les deux fils puifle fe trou- 
» ver deux ou trois fois au-deflous du premier , & 7 à 
d 8 fois au-deflus , vous continuerés de marquer aufll 
» les dixaines avec des fils bien arrêtés fur les tubes, 
O en échauffant le bain de plus en plus jufqu’à 40 ou 
» 50, aiant attention à chaque terme d’entretenir le 
» même degré de chaleur dans le bain pendant un bon 
» quart-d’heure, ou même plus, avant de fixer les fils. » 

Voiés dans la note KK ce que dit Mollet fur la ma¬ 
niéré de déterminer les degrés au-deflous de la congé¬ 
lation , art des Expér. III, 169. Voicy ce qui fuit dans 
cet ouvrage. 

« Il faut que le mélange de glace Sc de fel foit pro- 
» portionné'par la quantité à la grandeur ftc au nom- 
» bre des verres qu’on y plonge, afin qu'il puifle leur 
w communiquer complètement le degré de réfroidifle- 
» ment dont il eft capable * & c’eft pour en être plus 
» fûr que je confeille de le renouveller. Il faut aufli 
» remuer avec une cuiller à bouche, ou quelque autre 
» infiniment, la fuperficie du mélange , qui fans cela 
n fe durciroit, &. mettroit les verres en rifque de f« 
k> cafier. » 


Jrllm. de P Acad. 17 50 , pag. 496 & Suivantes. 

QQ « Mous ne pouvons pas diflimuler une imper- 
# feftion à craindre pour les Thermomètres à greffes 
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fe boules ; U y a une forte de fenfibilité qu'ils ne fçatt- 
roient avoir aufli grande que l’ont les Thermomètres 
»> à petites boules. Je diftingue dans les Thermomètres 
>j deux efpeces de fenfibilité , dont la première fe me* 
» fure par la quantité de chemin que parcourt la li- 

* queur dans le tube, pendant qu’il fe fait un certain 
u changement dans la température de l’air. Comme 
» celle-cy dépend de la proportion du diametre de la 
a boule à celui du tube , elle peut également fe trou- 
» ver dans les Thermomètres à groflfes boules, Stdans 
>» les Thermomètres à petites boules. 

„ Mais il y a une autre cfpece de fenfibilité dans les 
» Thermomètres qui feule mériteroit ce nom ; elle 
confifte véritablement en un fentiment plus exquis* 
»> en ce que un Thermomètre , plus fenfible qu’un au- 
tre aux changemens du froid , nous apprend plutôt 
» ceux qui fe font faits dans l’air. Les Thermomètres 
» à air l’emportent en ce genre de fenfibilité fur ceux 
», 5 vs ; l’air reçoit plus vite les impreflions du chaud 
v) & duVroid que l’VS le plus reftifié ne les peut re- 
» cevoir. Or , entre les Thermomètres de VS , ceux-là 
» feront les plus fenfibles dans ce point de vue dont les 
» boules feront plus petites. Les changemens du froid 
» au chaud, d’un degré de chaud à un autre degré de 
» chaud plus grand , fe font dans l’air avant de fe faire 
» dans la liqueur du Thermomètre. L’air» plus chaud 
» que *|es corps qu’il touche , leur communique la cha- 
»» leur ; la boule du Thermomètre partage avec la 

* couche de VS, appliquée contre fa furface, les im- 

* prenions de chaleur qu’elle a reçues. Celte première 
» couche de VS partage la fienne avec la fécondé cou- 
» che : ainfi la chaleur distribuée de couches en coû¬ 
ta ches, eft moins grande vers le centre de la boule de 
» VS que vers fa furface, 8c eft d’autant moins graa- 
*» de que ia boule a plus de diametre. 


( î88 ) 

>» Il en eft ici comme du feu qu’on allume au tour de 
» deux vafes, dont l’un cft grand & l’autre petit ; quoi* 
» qu’on le farte agir également fur toute la furface 
» des deux vafes , la liqueur contenue dans la petite 
» bouillira plutôt que celle qui fera contenue dans le 
» grand. Ainfi, fi la boule étoit fuppofée grofle juf- 
» qu’à un certain point, il fe feroit fouvent des chàn- 
» gemens du froid au chaud, 8>t du chaud au froid » 
» qui ne feroient pas marqués dans toute leur étendue. 
» parle Thermomètre; car il faudroit alors un tems 
jj allés confid.érable , avant que le VS placé près du 
» centre de la boule eut pris le degré de chaleur de 
» l’air extérieur ; St s’il arrive que, avant d’avoir pris 
» ce degré de chaleur, l’air commence à fe refroidir > 
» la liqueur de la boule fe réfroidira avant d’avoir pris 
» un degré de chaleur égal à celui que l’air avoit cy- 
» devant. Les partages du froid au chaud font fouvent 
» fi fubits, l’air qui nous environne relie pendant fi 
» peu de tems dans un même état., qu’il cft même à 
» croire que les Thermomètres à plus petites boules 
» ne donnent que très-rarement toute l’étendue du 
» froid du chaud de l’air, 8t cet inconvénient eft 
» encore plus grand pour les Thermomètres à greffes* 
jd boules. 

>j Mais le remede qu’on peut apporter à ce défaut 
» des Thermomètres à grofles boules eft bien fimple* 
w Rien n’exige que la partie que nous nommons la 
» boule du Thermomètre foit une boule. Toute figure 
>j lui eft bonne. Tout ce qui y eft efferitiel, c’eft qu’elle 
j> ait une certaine capacité. Qu’on lui donne la forme 
» d’une boule appla^ie, ou d’une lentille dont les pa- 
w rois laiflent entre eux une diftance moindre que n’eft 
jj le diamètre des boules des plus petits Thermomètres f 
» 8calors on rendra les Thermometresàgros tubes aurti 
u ftafibles, 5c même plus fenlibles , que le font ceux à 
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» petites boules. Plus on applatira les boëtes , plus oa 
» augmentera la fenfibilité de la fécondé efpece. Celle 
de la première fera toujours aufll telle qu’on la vou- 
» dra ; car en augmentant la grandeur des boëtes, on 
» eft toujours maître de les rendre d’une affés grande 
» capacité. Il eft vrai que, dès qu’elles auront une telle 
figure, il ne fera peut-être pas polfible de les faire 
» faire par ceux qui foufflent des boules à la lampe » 
» mais il efl affés indifférent à ceux qui ont befoin de 
» Thermomètres qu’on faffe dans les verreries les boë- 
» tes 8c les tubes, ou qu’on n’y faife que les feuls 
» tuiaux , comme on les y a toujours faits. Si pourtant 
» les boules n’excedent pas 4 pouces de diamètre, la 
b marche de la liqueur des tubes ne fera pas long-tems 
“ à fe fixer au terme correfpondant à celui que donne 
» une petite boule; cela ne fçauroit aller à un quart- 
» d’heure , ni même à un demi-quart d’heure , félon 
les expériences que j’en ai faites. Enfin, au lieu de 
*» prendre pour la boëte une boule d’un fi grand dia- 
>J métré, on petit en prendre une de forme cylindri- 
que ; elle peut être un gros tuiau qui n’aura qu’au- 

* tant de diamètre, 8c même moins que n’en ont des 
h boules de Thermomètres ordinaires; on’déterminera 

fa hauteur fur la capacité qui convient à la quan- 
>J tité de liqueur qu’çlle doit contenir. 

u Le plus 8c le moins de fenfibilité de la fécondé ef- 
** pcce fera quelquefois caufe que la marche de divers 
h Thermomètres, qui doivent êrie les mêmes, paroî- 

* tront différentes. Qu’en deux heures il fe faife dans 
h l’air un changement de chaleur capable de faire mon- 
** ter la liqueur d’un degré 8c demi ; peu .après ces deux 
** heures le Thermomètre Je plus fenfible marquera cc 

* degré 8c demi de plus, pendant que celui qui eft 
h moins fenfible ne fe fera peut-être élevé que d’un 

* degré j mais fi la chaleur de l’air relte confiante 
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» pendant quelque tems , le premier fe foutiendra atf 
» même point , & le fécond arrivera à un point lem- 
» blable. Delà il fuit que les tems les moins equ.vo- 
» ques pour juger de l’état de la température de ’arf 
» par les Thermomètres , ce font ceux où la liqueur eft 
» reftceau même degré de dilatation pendant un quart' 
» d’heure environ. 


Mém.dc l'Acad. 1754» * 9 ° &/ u,v - 


RR. « Pour avoir des Thermomètres dont la marche 
» foit la-même, dont les degrés foient exadement com' 
» parables, ils doivent être remplis d’une même li' 
» queur, d’un VS également dilatable * aulïi la diffi' 
« culté qui nous a arrêté le plus a été de trouver u* 
» moien de nous affûter delà dilatabilité de l’VS. Pouf 
„ y parvenir, nous avons cherché combien différen* 
j» VS , condenfés par le froid de la congélation artifi' 
M c telle de l’eau qui commence à fe geler , pouvoieii 
u être dilatés par le plus grand degré de chaleur que V 

* VS puiffe prendre fans bouillir. Lorfque nous avofl* 
u enfeigné la maniéré de faire cette épreuve, noU* 
» avon^ averti qu’elle eft extrêmement délicate, & 
„ qu’elle demandoit à être faite par quelqu’un qui ? 

* apportât toute fon attention, & même qui s’y fi» 
u exercé plus d’une fois. Il y a à craindre , lorfqu’oj 
O chaufte un peu trop brufquement l’eau , de fajf 
u bouillir le VS avant que de lui avoir fait prendr 
y tout le degré de chaleur qu’il peut prendre W 
„ bouillir , lorfqu’il eft échauffé plus douceme" 1 ' 
„ Quand l’épreuve eft bien faite , le VS le plus reflu* 
„ fe dilate davantage que celui qui l’eft moins. Tel V 


»j dont le volume condenfé par la congélation de I’eaa 
a efl 1000, a un volume de 1090 lorfqu’il eff dilaté 
» par le plus grand degré de chaleur qu’il puiflfe pren- 
« dre Tans bouillir. Dans le même cas , le volume d’un 
» autre VS plus foible fera de 1085, 8c nous avons 
» choifi pour nos Thermomètres le VS dont le volume 
» condenfé par la congélation étant 1000 , devient 
jo 1080, raréfié par le plus grand degré de chaleur 
jc qu’il puiffe prendre fans bouillir. 

» Si le même degré de chaleur raréfie davantage le 
>j VS le plus rectifié , le même degré de froid condenfe 
>j davantage cet VS qu’il-n’en condenfe un plus foi- 
» ble. Au lieu de carattérifer le VS par fon degré de 
» dilatabilité, nous pouvons donc le caraûérifer par 
» fon degré de condenfabilité. On a deux VS diflérens 
» dont le volume eft réduit à 1000 par le degré de froid 
» de la congélation de l’eau ; fi on met des boules de 
» Thermomètres faits de ces différais VS dans un mé- 
« lange convenable de fel Sc de glace, le VS plus foible 
» ne delcendra pas aufli bas dans fon tube que le VS 
>j le plus fort defcendra dans le fien. Nous avons vu par 
>j exemple que le VS ordinaire de nos Thermomètres, 
jj le VS dont nous le rempliflons eft defeendu à 15 de- 
» grés dans un mélange de fel 5 c de glace fait dans les 
>1 rapports de 1 à z & de 2 à 5. J’ai mis dans un autre 
«j Thermomètre un VS reflifié de celui que je faisaffbi- 
*1 blir en le mêlant avec l’eau avant que d’en remplir 
» les Thermomètres ; cet VS a defeendu à 17 degrés 
n un tiers, la boulé du Thermomètre aiant été mife 
«j dans un pareil mélange de fel 5 c de. glace. Ainfi le 
» rapport de condenjdbilité de ces deux VS eff comme 
» 15 à 17 un tiers. La dilatabilité de ces deux VS prit* 
* au-delfus de la congélation étoit comme 80 5 90, 
» comme 8^9, 5 c leur condenfabilité comme 15 à 17 
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n un tiers, ce qui né donne pas un rapport aufli diffé- 
» rent qu’on auroit dû l’attendre. 

» La commodité de ce genre d’épreuve , c’eft qu’elle 
» ne demande d’autre attention que celle de bien mêle 1 ' 
» le Tel &. la glace; on n’a point de bouillonnement à 
» craindre ; elle peut être aifément répétée. Si les ré~ 
» fultats de différcns efiais font les mêmes, on eft fur 
» d’avoir bien opéré. A la vérité on n’a pas une aufïï 
» grande fuite de degrés de condenfabilité que celle 
» des degrés de dilatabilité ; mais ce défavantage eft 
» plus que compenfé par le peu d’inconvéniens aux- 
n quels cette épreuve expofe. Il eft très-aifé de la faire 
» avec précifion ; on pourroit même prendre une afies 
» grande fuite de degrés de condenfabilité , fi , au lieu 
» de faire l’épreuve à un froid de 15 degrés au-defl'ous 
» delà congélation dans notre Thermomètre ordinaire, 
» on la faifoit à un froid de 22 à 23 degrés. 


AclaHclvct. III. $6. 

SS. « Comme on demandera fans doute ù combien 
» de degrés du Thermomètre de M. de Réaumur cor- 
» refpondent les trois calculs qu’on vient d’établir, 
v ( la fixation des froids de 1709, 1740, &. 1742 ) je 
m réponds : 

» Qu’en fuppofant un Thermomètre de M. de Réau- 
» mur, pareil à un des premiers qui font de fa façon , 
n ( je le préféré aux autres, parce qu’il s’écarte le moins 
» d’un côté des 80 degrés qu’il a prefcrit pour le terme 
*» de l’eau bouillante, ik de l’autre , de la quantité de 
u froid fuffifante pour former de la glace ) Sc quT'eft 
u placé près de St. Jofeph, rue Montmartre, avec un 

miens 
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>» des miens, qui fe trouve à côté depuis quelques an¬ 
te nées , 8c qui l’a toujours fuivi exadlement dans fa 
» correfpondance, foit dans les plus grandes chaleurs, 

»> foit au plus grand froid, ce Thermomètre a dumar-^ 
a quer dans cette expofition, que j’eflime moienne , 

>) ( 8c il l’a marqué en effet en 1740 ) 10 degrés ;le 10 
u Janvier 1741, iz degrés moins un huitième, 8c pac 
» conséquent il auroit marqué en 1709 14 degrés 4 
» cinquièmes. D’ailleurs, fi onéprouvoità l’eau bouil- 
» lante le Thermomètre entièrement plongé, 8c le Bâ¬ 
te rometre à 27 pouces 9 lignes, il y marqueroit 105 
» degrés 8c demi, St moins à proportion dans des 
» moindres degrés de chaleur. 

» 2°. Qu’en fuppofant un Thermomètre d’une gra- 
» duation égale, 8c équivalente à celle des degrés de 
» froid de fon gros Thermomètre de l’Obfervatoire, 
d ce Thermomètre placé à côté de celui dont on vient 
»> de parler, auroit marqué en 1740, 11 degrés un fixiê- 
» me , en 1742 , 13 degrés un quart , 8c en 1709, 16 
» degrés un quart. J’ajoute que, éprouvé dans le même 
*> terme d’eau bouillante, il y marqueroit 110 degrés 
m un quart , ou moins à proportion dans de moindres 
» degrés de chaleur. 

» 3°. Qu’en fuppofant icy des Thermomètres de cette 
d conftruftion, d’une graduation égale à celle de plu- 
n fieurs de ceux qu’on eftime être les meilleurs dans 
te les Obfuvations fur ies Ecrits modernes , lettre 395 , 
»» 8c que ces Thermomètres aient éprouvé le même 
» degré de froid que celui dont on vient de pmier, 
» dans la ruë Montmartre , 5 c marqué , comme on l’af- 
» fure , 14 degrés un quart, ces Therrhometres s’y fe. 
» roient trouvés en 1740 à 12 degrés un huitième, 8ç 
»> en 1709 à 17 degrés deux cinquièmes. Enfin que , 
» éprouvés au même terme d’eau bouillante, ils y mar 
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» queroient 115 degrcs & demi, & moins à proportion 
» dans des moindres degrés de chaleur. 

» Je fuppofc au furplus , dans tous les cas dont je 
» viens de parler , que ces Thermomètres font exafte- 
» ment calibrés, Sc réglés à 10 un quart, comme il efl: 
» prcfcrit au Mémoire de M. de Réanmur pour la tem- 
«> pérature de la cave de l’Obfervatoire. » 

Réfumé des comparaient de Micheli de ces trois 
Thermomètres. 


Froid de 1740. Froid de 174*. Froid de 1709. Eauiouiî. 

i°. . . 10 d. . . . 13 l .M \ .105 J. . 

2°. . . 11 . 13 i. '67 .no i.. 

3 °. • • 11 J. • ■ • M v- >7 f.ns V • 

Au refte, Micheli fuppofe que dans ces Thermomètres 
de Réaumur le VS étoit très-re&ifié, comme celui 
qu’il emploioit pour les Tiens ; mais comme nous fça- 
vons que le VS des Thermomètres de Réaumur étoit 
aftoibli par un mélange d’eau , ces Thermomètres au- 
roient dû s’élever dans l’eau bouillante moins haut que 
ce que l’eftime Micheli. 


TT. M. Deluc a remarqué plufieurs expreffions 
équivoques que Réaumur emploie lorfqu’il parle de 
la chaleur du terme Tupérieur. On n’en trouve pas 
moins dans Nollet ; je vais en rapporter quelques 
exemples. 


Mém. de l'Acad. 1730. 483. 

Ce que je cherchois étoit d’obtenir en parties de ce 
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» même volume fa différence avec le volume de la mfi- 
» me quantitéde VS dilaté par la chaleur de Peau bouté- 
» lame. . . à la vapeur feule de Veau bouillante j’ai 

» échauffé le matras-Ainfi le volume de P VS qui, 

» condenfc par la gl ace artificielle étoit 400 , raréfié 
u par la chaleur de Veau bouillante , étoit 455 * 

Ibid. 489. 

M VS dont le volume condenfé par la congélation de 
» l’eau eft 1000 , St raréfié par Veau bouillante eft. 
» 1080..1080 fera le terme de Veau bouillante. 

Leçons de Phyf. IV. 404. 

» Dans tous les Thermomètres conftruits fur cei 
» principes, le degré de Veau bouillante eft de 80. 

Ibid. 409. 

Si la liqueur échauffée par Veau bouillante s’arrête 
» vis-à-vis le chiffre 80.... 

Art des Expér, III. 152. 

«’Tl faut qu’en s’échauffant depuis le froid de la glace 
» jufqu'au degré de chaleur qui fait bouillir Veau 
13 commune fon volume augmente de _|2. eî> 

Ibid. 455. 

« Aiant donc ainfi pris le terme de Veau bouillante 

N 1 
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» depuis le froid de la glace jufqu^ü degrt de chaleur 
b qui fait bouillir l'eau , il fe dilate de ^2-^, 

Ibid. 163. 

n Si la liqueur aiant reçu dans Veau bouillante toute 
« la chaleur que celle.cy peut lui donner , &c. 

Et cependant, dans toutes ces phrales , eau bouil¬ 
lante > chaleur de Veau bouillante , ne lignifient autre 
chofe que chaleur de l'VS qui a cejfé de bouillir. Je 
pourrois citer un beaucoup plus grand nombre d’ex- 
preflions femblables, tirées des ouvrages de Réaumur 
& de Nollet-, mais ce que j’en ai rapporté icy doit luf- 
firc pour prouver qu’il étoit facile d’être induit en er¬ 
reur , & de perdre de vue le principe de graduation, ea 
prenant ces expreflions à la lettre. 


Art des Expér. III, 180. 

UU. « On ne peut plonger les Thermomètres à VS 
» dans des matières fort chaudes qu’avec beaucoup de 
» précaution , &. toujours au rifque de les cafter. Ceux 
« de ^ réfiftent mieux à de pareilles épreuves, & ils 
„ ont encore l’avantage de prendre plus promptement 
D le degré de froid ou de chaud qu’ils doivent indiquer, 
», avantage précieux dans bien des occafions. On fera 
U bien de s’en procurer de cette efpece, en les gra- 
» duant fur un bon étalon, comme je l’aieiïfeigné cy-r 
» deflus. Mais je dois avertir que , fi on ne fuit pas l’c- 
» talon de 10 en 10 degrés jufqu’à 75 ou 80 , ce qui elt 
» ailes difficile , on doit s’attendre que le § dans les 
>, matières fort chaudes devancera le VS de plufieurs 
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» degrés, de forte qu’en s’accordant bien avec les 
» petits Thermomètres à VS jufqu’au 40 ou 45e. 
» degré ; J’eau bouillante le fera monter à 85 ou 8 6 
H au lieu de 80. 


VV. M. Célfius inventa ce Thermomètre en 1741 (4). 
Les premières obfeivarions de moi connues auquel il 
a fervi commencent au premier Janvier 1744, & l'ont 
contenues dans les Analecla Tranfalpina. Dans la gra¬ 
duation de M. Celfius on compta long temps les degrés 
de haut en bas, à commencer de l’eau bouillante , 
comme dans le Thermomètre de Delifle; mais enfin M. 
Stroëmer a changé cette graduation pour celle qui lui 
cft oppofée $ c’eft-à-dire, où on commence à compter 
ies .degrés de la congélation ; cette graduation a pré¬ 
valu fur celle de M. Celfius, dont on ne le fert plus 
depuis long temps. On trouve dans la même colleftioa 
que j’ai citée des obfervations faites avec le Thermo¬ 
mètre de Stroëmer, commençant au premier mai 1750. 

II paroît que M. Celfius a eu la priorité fur Chriftin 
Pour la formation de cette échelle, puifque celui-cy 
n’a fait connaître fon Thermomètre que dans une feuille 
imprimée à Lyon en 1744, fous le titre de Thermomètre 
de Lyon (5); mais Chriftin avoir établi avant Stroëmer 
la graduation qui confiftc à compter les degrés en mon¬ 
tant ’ t tout cela réfulte des dates que j’ai rapportées. 


Acta Helv . III, 1 66. 

XX. « Quantité de gens à Paris & ailleurs fe font 


(4) Van Swinden , comp. des Therm. 115. 

(î) Micheli cite ce Thermomètre d’après l’Almanach de Lyon. 
4 HcLv. HL 64. 
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• plaints que ces Thermomètres ne s’accordoient point; 
» 8c même à ce terme de congélation. La petite differ- 
» talion qui eft inférée dans la lettre 399 des ObÇerva - 
» lions fur les écrits modernes le fait voir fuffifamment, 
» puifqu’on y rapporte la différence de trois fortes de 
» Thermomètres, fuivant M. de Réaumur, obfervés 
» pour lors à Paris. » 

Voiés les noies MM. ôc SS. 

Ibid. 80. 

« M. de Réaumur aiant propofé encore un autre 
» moien de congélation , ( Mémoires de l'Acad. 1730 ) 
U dont M. l’Abbé Mollet ne parle pas dans l'on livre* 
» j’ai crû devoir en parler icÿ. 

» Ce moien confifte à former une congélation artifi- 
» cielle avec de la glace pilée & du fel autour d’un cy- 
»> lindre de fer blanc , que l’on remplit d’eau, 8c dont 
» le diamètre intérieur doit excéder de peu le diame- 
» tre de la boule du Thermomètre que l’on y plonge. 
» On y tient ce Thermomètre jufqu’â ce que l’eau du 
» cylindre foit gelée, 8c que la liqueur de l’inffrumenl 
» ccfl’e de descendre. Si pour lors cette liqueur defeend 
» plus bas que le fil déterminé par le calcul du volume 
» pour marquer le terme de congélation à ce Themo- 
» métré, on ajoute de la liqueur jufqù’à ce fil, ou lî 
» la liqueur ne peut pas defeendre , on en ôte. 

» Sans parler de l’embarras 8c du peu de sûreté du 
» procédé primitif pour déterminer les degrés de l’inf- 
» trument, je trouve deux défauts dans cette méthode. 
» La première confifle en ce que la glace qui fe forme 
b autour de la boule , la mord 8c lui communique fou 
» degré de froid. Or, ce degré dépendant du plus au 
b moins du fel qu’on met dans la glace pilée, 8c d* 
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» diverfes autres circonftances, eft très-variable , & 
* l’on peut s’y tromper confidérablement. Le fécond 
» defaut de cette méthode réfulte de l’addition ou de 
» la fouftra&ion qu’on fait de la liqueur ; car les 
» tuiaux de ces Thermomètres étanttrès-grands , com- 
v) me le preferit M. de Réaii nur, on ne peut gueres 
» éviter , lorsqu’on ajoute de la liqueur, ou lorfqu’on 
« en tire , qu’il ne relie de l’un ou de l’autre , autour 
» des parois internes du tuiau , près d’un demi*degre ■> 
v qui ne fçauroit avoir le temps de rejoindre le relie » 
» puifqu’it faut plus d’un jour en femblable cas pour 
w que toute la liqueur fe réunifie. 


Ibid. 66 . 


YY. « Ceux qui ont fondé le terme de congélation 
» de ces Thermomètres fur le degré de froid qui fait 
» geler l’eau , n’ont pû que s’écarter confidérablement 
» les uns des autres, puifque les expériences de l’Aca- 
„ démie del cimento de Florence fout voir que l’eau 
v gele à divers degrés. 

» J’ai de plus fait moi-même ù Paris plufieurs fois 
» geler de l’eau dans des cylindres de verre,qui prou- 
» voient non feulement que ces eaux geloicnt à difté- 
» rens degrés, mais même au degré auquel je voulois 
% les faire geler Ces Thermomètres étoieut gradués 
,, fur leurs tuiaux, & toute leur liqueur étoit plongée 
» dans l’eau. On difeernoit ainfi fort clairement, à tra- 
>, vers le verre & l’eau , le degré de fïoid de cette eau 
» avant qu’elle gelât, &c on la difeernoit encore allés 
■»> diftinftement à travers l’enveloppe de glace, lorf- 
» qu’elle étoit formée. J’offre de réitérer en temps 
a convenable, & en préfence de gens dignes de foi* 

■N 4 
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» cette eppérience , St d’appuier cette offre par telle 
» gageure qu’on voudra , en foutenant que je formerai 
» de la glace dans l’eau à n degrés de froid de mon 
» Thermomètre , à 12 , à 13 , St même à 14 degrés , 
a l’eau demeurant fous glace jufqu’à de pareils ter- 
» mes. 

» Je dis plus : j’oferois prefque défier qui que ce foit 
» de pouvoir déterminer avec précifion le degré de 
» froid fuffifant pour former de la glace ; car j’eftime 
» qu’il eft prefque impoflible de rencontrer dans l’air , 
» ou de faire artificiellement à l’entour d’un cylindre 
» d’eau , un froid allés égal comme il le faudroit pour 
» un tel effet, parce que le froid eft une matière fub- 
» tile qui, quoique invifible, tombe néantmoins fur la 
» terre par parcelles diftantes l’une de l’autre, comme 
n la pouftiere que Je vent tranfporte d’un lieu dans un 
» autre, & qu’il fuffit qu’il y ait de cette matière à 
» l’entouj d’un cylindre d’eau, ( Iorfqu’il a contra&é 
» 12 à 14 degrés de froid de mon Thermomètre ) une 
» petite parcelle qui ait la vertu de 15 à 16 degrés, St 
v qui s’infinue dans le cylindre , pour précipiter par un 
v tel moien fa congélation. » 

Quelques pages plus bas Micheli détaille la maniéré 
dont il a fait au CaiTé du Palais-Roial, Sc ailleurs » 
cette expérience curieufe. Voicy comme il s’exprime : 

Ibid. 70. 

« Je prennois pour cette expérience plufieurs cylin- 
1» lindres de verre pleins d’eau , dans Chacun defquels 
„ je logeolf un Thermomètre où le terme de l’eau 
» dans la glace fe trouvoït marqué par un fil. J’avois 
» foin de bien couvrir avec du carton chacun de ces 
» cylindres, afin que le froid qui tomboit n’en précipi- 
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» tât pas la congélation. Je plaçois ordinairement ces 
» cylindres furie mur du jardin pour les réfroidir* 
» lorfquc le Thermomètre fupérieur , qui étoit atta- 
» chéau mur, aceufoit depuis 12 jufqu’à 15 degres de 
» froid. Quand les Thermomètres contenus dans les 
a cylindres étoient dclccndus un ou deux degrés, Sc 
» quelquefois davantage , au-delîous du fil de Veau dans 
» la glace , fans que l’eau gelât, ( il en geloit fouvent 
» quelques Unes avant l’expérience , parce que la mat 
» tiere du froid étoit agitée dans un pareil lieu; mai- 
» comme j’en plaçois un grand nombre , il y en avois 
» ordinairement plufieurs de fauvés ) j’appellois les cu- 
v rieux du caffé pourvoir faire l’expérience. Je frottois 
» pour cet effet préalablement le bout d’un fil-d’archal 
» ou d’une petite broche de bois d’un brin de glace , 
», St je ne faifois que toucher avec ce bout de fil-d’ar- 
» chai, ou de broche ,1a fuperficie de l’eau du cylindre 
» pour former tout de fuite à vue fa congélation , ou 
» bien je frottois toute la broche de glace , ou d’eau 
» trempée dans de la neige , ou expofée quelques mo- 
» mens à la gelée, afin qu’il y eût à l’entour un léger 
» enduit de glace * puis je plongeois la broche jufqu’au 
» fond du cylindre, St la tournant tout de fuite autour 
3) du Thermomètre qui étoit dedans, St le long des 
» parois du cylindre , je pêchois par l’attraâion de ma 
v glace , dont ma Proche fe trouvoit enduite , toute 
» celle qui fe formoit dans le cylindre , St qui s’atta- 
» choit à ma .broche, puis je la tirois hors de l’eau 
» pour la faire voir. Feu M. l’Abbé Dnsfontaines avec 
»> un de fes amis, M. Defprémenii, virent faire cette 
»> expétience chez moi le 28 Décembre 174* £ i‘ ins plu- 
» fieurs cylindres d’eau. Il s’y rencontra même alors 
» fur une table un vafe large , qui contenoit environ 
v» trois pouces de hauteur d’eau ; cette eau étoit réfroi- 
» die au point convenable, St d’ailleurs très liquide j 
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» fy plongeai en leur préfence une petite broche prê¬ 
ta parée comme je l’ai dit, 8c la faifant circuler dans 
» l’eau, j’en tirai peu après une pelotte de glace grofle 
» comme une pomme d’api, qui s’étoit formée autour 
» de la broche. 

» Or, dans l’un ou l’autre procédé de cette expé- 
o rience, foitque la glace fe fît à l’ordinaire en for- 
v me d’enveloppe à l’entour de l’eau , foit que je la 
» pêchafle en circulant dedans avec la broche , le 
u Thermomètre contenu dans l’eau remontoit à vue 
» par le départ d’une certaine quantité de froid de 
» cette eau, qui formoit de la glace , 8c qui's’attachoi 1 
b à ma broche, 8c il remontoit, dis-je, jufqu’à ce 
» qu’il fût parvenu à fon terme fixe de Veau dans la 
» glace. 

» Puis donc qu’on peut tirer ainfi plufieurs degrés 
b de froid de l’eau par l’attraftiotl d’un brin de glace, 
» quoique l’air extérieur du vafe foit beaucoup plus 
» froid , il s’enfuit clairement que le froid qui torme 
u la glace eft une matière , ou que fi c’étoit un néant, 
» une fimple privation de la chaleur, comme le Jup- 
» pofe M. l’ Abbé Mollet, il ne feroit pas fufceptible 
,, d’attrattion , & on ne pourroit pas le pêcher. Ainfi 
„ cet Auteur paroît s’être fort abufé fur la prétendu e 
„ invariabilité du froid qui forme la glace, 8c fur la 
» *aufe qui opéré cette formation. 


Ma HW* 111,8$. 

21. « M. l’Abbé N oïl et dit ( pag. 45 ) fue les prt - 

D m ers Thermomètres de M de Réaumur ne pouvaient 
9 fjs fouit ni r U degrd de chaleur de Veau bouillanu * 
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» para qu'on tn tiroit trop d’air Je fis faire tes pre- 
>. raicrs à Paris en 1740 chez le fieur Auzon, qui la 
>, foutenoient, ü jufqu’alors c’étoit un préjugé reçu . 
» comme divers autres chez les Phyficiens, que le VS 
>» ne potivoit pas foutenir le degré de chaleur de l’eau 
» bouillante. Par conféquent M. l’Abbé Nollet nh pû 
» apprendre ma méthode à cet égard que depuis, ie 
« fuppole en 174 '- ) Ainfi tous les Thermomètres dix 
,, Laboratoire de M. l’Abbé Nollet qui ont été tait* 
» avant ce temps-là jufqu’au terme de l’eau bouillante 
» n’en ont pu accufer le degré , puifqu’ils ne la- pou- 
» voient pas foutenir, St tous ceux qu’il avoit auffi 
» fait fans fournir jufqu’à l’eau bouillante, aiant été 
» réglés fur les autres, ou furies étalons de M.Reau- 
» mur, ils ont donc tous été affeôés également du mê- 
» me défaut; Sc fi toute cette quantité de Thermome- 
» lies, qui n’eft pas petite puifqu’clle étoit alor* 
» ( 1741 ) de plofieurs milliers, n’a pû accufer le de_ 
» gré de chaleur de l’eau bouillante, comment peut-ii 
k allumer, ainfi qu’il le fait, (pag. 104 ); qu’à tous 
» les Thermomètres con fruits fur les principes de M 
„ de Rcaumur , le degré de chaleur de Veau bouillante 
« efi de 80. 


Ibid. 3 S. 

, n On s’eft imaginé jufqu’icy que les Thermomètres 
n de VS ne pouvoient pas marquer fixément le degré 
» de chaleur de l’eau bouillante ; j’en ai cependant fait 
» un grand nombre qui prouvent le contraire. Quel- 
» quefois à la vérité il s’y forme des bulles d’air qu» 
» défuniflent la liqueur ; mais on remédie facilement 
» à cet accident avec un nœud coulant, que 1 on pa e 
1» au bâton qui eft au fommet du Thermomètre , 6 c 
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i» qu'on fait par ce moien circuler dans l’air ; après 
» quoi le replongeant dans l’eau, il monte à Ton terme , 
» 8t s’y tient fans variation , ou bien il n’y a qu’à le 
» lui faire gagner lentement depuis le foixante-dixiême 
a degré. 

» M. le Dofteur Défaguliers aiant reçu de ma part 

à Londres, à peu près dans le tems qu’il y fail'oit 
y» imprimer le fécond tome de fes Expériences de Phy - 
» fique , un de mes Thermomètres de VS gradué juf- 
» qu’à l’eau bouillante , lequel fe foutenoit aflesbien, 
» joint a un exemplaire imprimé à Paris en 1741 de 
» cette defcription , St cependant aiant avancé à la pag. 
» 328 ,verfion françoife, que les Thermomètres de 
» VS n’étoient pas propres à mefurer le degré de cha- 
1» leur de l’eau bouillante, cela m’a paru d’autant plus 
j a furprenant, qu’il accufe enfuite, ( pag. 411 ) d’a- 
a> voir reçu ce Thermomètre avec le Mémoire, St que 
» M. le Préfident Folkcs en avoit aufli reçû trois pa¬ 
ît reih de moi dans le même tems, St par conféquent 
» que le Dofteur fuf-mentionné avoit ainfi à fa dilpo- 
» fition quatre preuves a&uelles de l’inutilité de fa 
» négative. 


AAA. Dès que le volume des Mémoires de P Acadé¬ 
mie roiale des Sciences , année 1776, eut paru , je m’cm- 
prefiai d’y lire le Mémoire de M. Melïier fur le froid re¬ 
marquable de cette année. Je fus peu fatisfait de cet ou¬ 
vrage quant à la partie thermométrique , laquelle y eft 
traitée feion la méthode du Dofteur Martine , de De 
Wairan, Stc., St qui renferme d’ailleurs plulieurs er¬ 
reurs indépendantes des dilatations relatives. Je ne pûs 
«n’empêcher de témoigner ce que j’en penfois au P. 
jCoue,qui m’honore de fa correfpondancc, Se à 
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qui je dois des fecours 8c des confeils qui m’ont été 
très-utiles. J’ajoutois que je travaillois alors à rédiger 
mes obfervations fur le Mémoire de M. Mefller, 8c 
que je me propofois de les préfenter à la Société roiale 
des Sciences de Montpellier. 

Le P. Cotte me répondît qu’il ne doutoit pas que 
M. Mefller , qu’il connoifloit particulièrement, ne vît 
avec plpifir les obfervations que je pourrois faire fur foa 
Mémoire, 8c m’invita à les lui communiquer. Je répli¬ 
quai que la chofe étoit délicate , 8c que je craignois 
que ma critique, quelque modérée qu’elle pût être , 
ne blefsât l’amour propre d’un Sçavant célébré par fes 
connoiflances aftronomiÇues, Sc je déclarai que je ne 
pouvois envoier ces obfervations à moins qu’elles ne 
me fûlTent demandées expreflement de la part de M. 
Mefller. Cette demande me fût faite , 8c j’envoiai mes 
obfervations, qui occupoient au moins 30 pages de 
grand papier, 8c dans lefquelles je ne relevois qu’une 
partie des erreurs de M. Mefller, parce que , au moiera 
des principes que j’établiflois, il étoit facile d’en dé¬ 
couvrir beaucoup d’autres, dont je n’avois point fait 
mention. 

J’avois communiqué fommairement à M. Van Swin- 
den , alors Profefleur à Kraneker, mes obfervations 
fur le Mémoire de M. Mefller, 8c j’eûs la fatisfaâion 
de voir que ce Sçavant penfoit comme moi à ce fujet» 
fur lequel il s’eft exprimé avec moi d’une manière qui 
ne lailTe aucune équivoque. 

Mes obfervations me fûrent renvoiées quelque tems 
après, accompagnées d’une lettre écrite au P. Cotte 
Par M. Meflier, qui n’approuve ni ne délapprouve ce 
qu’elles contiennent. Il fe contente de pafler condam-, 
nation fur une erreur que je releve à la page 137 de 
fon Mémoire, 8c qui roule feulement fur une inadver¬ 
tance. Du refte, il ne s’explique nullement fur les ob- 
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îets les plus importans de mes obfervations. . 

Je penfois, d’après la maniéré dont cette affaire 
avoit été engagée , que M. Meflier ne m’avoit fait de- 
mander la communication de mes obfervations qu 
dans la vuë de corriger dans fon Mémoire les erreurs 
dont i’aurois pû le convaincre , ou de difeuter avec 
moi ce que j’aurois relevé mal à-propos; & par une 
fuite de cette idée, i’avois crû devoir annoncer au P, 
Cotte que je ne ferois aucun ufage de mon travail juf- 
qu’à ce que j’eûffe fçû quel effet il avoit produit fur 

"vofon'que la demande que M. Meflier m’avoit fait 
faire n’avoit eû pour objet qu’une vaine cui lofité, St. 
qu'il n’avoit jugé 4 propos ni de défendre fon Mémoi¬ 
re , ni de corriger fes erreurs, en fuppofant que i’eufle 
réufli à les lui faire connoître, je laiflai luivre à mes 
remarques leur première deftination, 6t elles furent 
lues, le 5 Août 1780, devant la Société roiale des 

Sciences de Montpellier. , . 

Mais mon but n'étoit point rempli; |C n as ois 
dénoncé les erreurs de M. Meflier qu’à un peut 
nombre de perfonnes ; mes obfervations .ur fon Mé¬ 
moire pouvoient demeurer long-tems dans le depot de 
la Société roiale de Montpellier avant de voir le jour, 
SC les erreurs de M. Meflier étoient confignecs dans la 
colleaion d’une Compagnie fçavante, qui donne en 
quelque maniéré une fanflion à ce qui paroit fous fes 
aufpices. L’appareil feientifique dont M. Meflier avoit 
accompagné quelques-uns de fes faux reluirais é.oit 
impofant. St perfonne ne contredifant les affirmons, 
l’erreur fe propagée',t de plus eu plus. C’eft ce que me 
firent comprendre quelques perfonnes zelces pour I in¬ 
térêt des Sciences St de la vérité , qui avoient trouvé 
fondée la critique que j’avois laite du Mémoire de M- 
Meflier. Elles me confeillerent d’adreffer mes obfer 
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lions à M. le Marquis de Condorcet, Secrétaire de TA-' 
cadémie des Sciences ,en le priant de les faire connol- 
ire à l’Académie 6 c au Publia de la maniéré qui feroit 
jugée la plus convenable, afin que les opinions de M. 
Mellîer n’abusâlfent pas plus long-tems ceux qui n’exa¬ 
minent que fuperficiellement ce qui a rapport à la 
Thermométrie. 

Je crûs devoir prévenir M. de Condorcet avant de lui 
envoier. mes obfervations. Je lui écrivis le 7 Août^So 
pour lui faire part de mon deflein, St lui demander s’il 
vouloit fe charger depréfenter mon travail à l’Académie, 
Je ne rcçûs point de réponfe de lui ; il me fit feule¬ 
ment dire, dans une lettre que le P. Cotte m’écrivît 
le 10 Janvier fuivant , qu’il avoit reçû ma lettre, & 
qu’il étoit difpofé à faire ce que je defirois. J’envoial 
peu après mes obfervations à M. de Condorcet, qui 
cette fois ne me fit point encore de réponfe, & depuis 
ce tems-là j’ignore ce qu’elles font devenues, 8c quel 
ufage on en a fait. 

Puifque je n’ai pû réuflir par cette voie à prémunir 
le Public contre les réfultats de M. Meffier, je failïs 
cette occafion de donner quelques légers détails fur la 
maniéré dont M. Meflier a traité fon fujet, en atten¬ 
dant que je puilfe publier mes obfervations dans leur 
intégrité; j’y joindrai aufli celles que m’a donné occa¬ 
fion de faire le Mémoire de MM. les Commifiaires 
chargés par l’Académie de lui rendre compte du froid 
de 1776, publié dans le volume de 1777. 
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Mémoires de M. Mejffier dans les Mém. de ïAcad. 
177 6 , pag. 9 °- 


BBB « Les observations qui vont être rapportées 
a dans cet article, ( XII ) & celles qui font dans le 
„ précédent , ( XI ) ont été faites à des I hermome- 
» très de M. de Réaumur ; l’échelle eft diviféc entre 
» la glace 8t l’eau bouillante en 80 degrés. 

Les observations tirées des Journaux de M. Mellier, 
de 1755 à 1771 , font partie de l’article XI ; donc elles 
ont été faites avec un Thermomètre divifé en 80 de- 

EI pour celles du 29 Janvier 1776, plus grand froid de 
cette année , elles font marquées ( Table IV ) de 16 
degrés au-deflous de o au Thermomètre , n°. I, & de 
16 degrés un quart au n». II, & nous lifons ( P ag 4 ) 
que ces deux Thermomètres étoient divifee en 85 de- 

8r £t dans les Tables des plus grands froids de ce fiecle, 
r D32 80 à la fuite de ceux que M. MeOier a obfcr- 
iés depuis t 755 jufqu’en .771 ™ le Thermomètre 
divifé en 85 degrés, M. Meflier marque a 16 degtes un 
quart celui du 29 Janvier 1776 


Mém»de l'Acad. 1734 ? P a ë- 1 7 u 

CCC. « Par des comparaisons d’obfervations faites 
* en différens tems furie Thermomètre de l’Obferva- 
» toire , le plus violent degré de froid de l’année 1709 
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•* fcflt fait 'lefcendre la liqueur de nos Thermomètres à 
•*» 14 degrés un quart ou environ. 


IbicU 1740, pag> 547. 

» Nous ne fçavons pas aiTés précifément quel fut à 
>> Paris le degré du froid mémorable de 1709 Le feul 
» Thermomètre connu qui exifte encore , fcc lur lequel 
» ce froid ait été obiervé, eft à l’Obfervatoire, & a 
*> appartenu à M. de la H ire. On le conferve comme 
» un inftrument précieux , & il l’eft devenu principa- 
» lement par rapport à l’époque dont nous parlons, 
*> La comparaifon qu’on avoit faite , il y 3 pluficurs 
i) années, de fa marche avec celle du Thermomètre 
w conftruit fur nos principes, avoit fait eftimer le plus 
» grand froid qui fe fit fentir à Paris en 1709 égal à 
» celui qui peut faire defeendre la liqueilr de notre 
b Thermomètre à 14 degrés un quart, ou 14 & dcm£ 
*> au-deflous de la congélation ; mais aiant eû depuis 
>» occalion de comparer la marche de cct ancien Thcr- 
» mometre St celle du nouveau dans, des degrés qui 
») étoient plus au-deflous de la congélation, on a jugé 
» que Je froid de l’année 1709 eût fait defeendre la li- 
>> queurde notre Thermomètre à 15 un quart, ou 15 
» & demi au-deflous de la congélation. On pourroit 
» avoir ce terme avec une route autre précifion que 
» celle que doline une eftime toujours fujette à quel- 
» que erreur; il n’y auroit qu’à tenir la boule de l’uni 
b & de l’autre Thermomètre dans un même vafe rem. 
b pli de glace pilée, & faire naître dans cette glace 
b par les moiens que nous avons enfeigué ailleurs un. 
b froid qui fît defeendre la liqueur du Thermomètre 
b de M. de la Hire au terme où elle descendit en 1709; 
b celui où la liqueur du notre feroit defeenduë alors, 

O 
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» feroit pareillement celui où elle feroit defcenduë' en 
» 1709. Si cette expérience n’a pas été faîte, ce n’eft 
» pas parce qu’elle elt difficile à faire ; mais on a craint 
* d’expofer à quelque rilque le Thermomètre de M. de 
« la Hire, en l’ôtant de deflùsfon cadre, & en le ma¬ 
lt niant & remaniant auffi fouvent que l’expérience le 
» demanderoit, & un infiniment qui nous donne d’aufli 
» anciennes mefures du chaud Sc du froid, ne fçauroit 
» être confervé avec trop de foin. D’ailleurs, il y a ap- 
» parence qu’on ne le trompe que de très-peu, foit 
„ par excès, foit par défaut, lorfque , par les dernie- 
D res obfervations qui ont été faites , on a conclu que 
» la liqueur de notre Thermomètre fût defcenduë pen- 
» dant le plus grand froid de 1709 à 15 un quart ou 
9 15 degrés 8t demi. » 

Ibid . 1768 , 54. 

« On fçait, par une longue fuite des marches cont- 
» parées du Thermomètre de M. de la Hire à celui de 
» M. de Réaumur, placés l’un à côté de l’autre , que 
» ce dernier ahroit marqué 15 & demi, s’il avoit cte 
» connu en 1709, &c placé ou il eft. 


Connoijfance des Terris, 177 *• 

DDD. Voicy quel étoit le Thermomètre de M. Brif' 

fon. - 

a II eft bon d’obferver que les Thermomètres de iw- 
„ Briflbn marquent o dans l’eau qui gele, 10 un quart 
o dans les caves profondes de l’Oblervatoire , $1 ^ 
n demi à la chaleur naturelle du corps humain, P af 
w exemple , après avoir éré une heure fous l’aiftel^ 
9 d’un homme bien portant. f 
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Il paroît que par Veau qui ge/e M. Briflbn a voulu dire 
le point de la glace fondante , comme on peut s’en 
convaincre par un paflagedu Dictionnaire de Phyfique , 
tom. II , pag. 641 , où il parle d’un ancien Thermo¬ 
mètre de Réaumur, fait en 1732 , qu’il a mis divei les 
fois dans la glace fondante , & qui marquoit toujours 
o dans cette température, tandis qu’un autre Thermo, 
métré de Réaumur, fait en 1730, defcendoit par cette 
expérience de de degré au-deffous dc'o. 

Recli, fur les modif. de l'Athm. 445 5 b. c • 

« M. Briflbn aiant trouvé des difficuités dans la ma» 
» niere dont M. de Réaumur conftruifoit fon Thermo- 
»> métré, l’a changée fort utilement , en empioiant 
x> pour terme fixe lùpérieur la chaleur de l’homme en 
fanté, température qu’il a trouvée en toute faifon 
» à 32 Sc demi fur des Thermomètres conlfruits par 
» M. de Réaumur lui-même, en les tenant fous fon aif- 
*» felle au moins une heure. 

» M. de Réaumur, parlant de la vérification de fon 

* Thermomètre dans Y Art défaire eclorre les oifeaux 
» domefliques , place la chaleur humaine à 31 degrés 
b feulement. On fera pafer , dit-il , la boule fous fa 

chemift : on l'appliquèYa immédiatement fur la peau 

* du vendre , & pour le mieux encore , on la conduira 

* iufques fous V ai felle ; on Vy laijjera pendant envi- 
ro n un quart-d'heure : dans l'infiant qu'on l'aura re - 

* tiré d'un lieu où un œuf ferait couvé a\<ecfuccés , on 
11 examinera fi la furface de la liqueur efi au-defus ou 
** a u-defous du fil qui marque le 32 e - degré ; dans l'un 

* fi* dans Vautre cas le Thermomètre efi mal gradué. 

)J M. de Réaumur, craignant les effets de l’ennui ou 
1 du découragement chez ceux qui ne prennent aux 

O z 
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» arts qu’un intérêt de mode , n’exigeoit qu un quatt- 
» d’heure pour cette vérification de fon Thermomètre. 

» Voilà fans.doute pourquoi il fixoit la chaleur humaine 
„ à 32. Mais un quart-d' heure ne fuffit pas pour qu’un 
,> Thermomètre foit échauffé autant qu’il peut l’être , 

„ c’eft-à-dire, pour que l’aiffelle elle-même participe 
„ entièrement à la chaleur interne ; il faut pour cela 
„ au moins une heure , pendant laquelle encore il faut 
„ prelfer fortement le bras contre le corps, & le tenir 
„ bien couvert. Dans le premier quart-d’heurc bn voit 
„ le Thermomètre monter iufqu’au 32e. degré de M. de 
« Réaumur ; mais il faut fouvent encore plus de troi 
„ quarts-d’heure pour que la liqueur parcoure ce demi* 

„ degré que M. Brilfon a trouvé au delà de ce que M. 

„ de RéaUmur exige. Lorfque le Thermomètre eft par- 
„ venu à ce point, il relie fixe, quand même on le 
„ laiffe fous l’aifTelle pendant plufieurs heures. » 
je foupçonne qu’il y a une inadvertance, ou une 
faute d’impreffion dans ce qu’a ditM.Deluc: pour que 
V ai Belle elle-même participe entièrement a la chaleur 
interne. Il a certainement voulu dire : pour que le 
Thermomètre participe , 6 c. * car l’aifTelle participe 
touiours à la chaleur interne , au lieu que le I hermo- 
métré ne peut y participer qu’autant qu’il eft appliqué 
contre quelque partie du corps capable de la lui com¬ 
muniquer. Après avoir indiqué cette correûion à taire 
dans l’Ouvrage de M. Deluc, je vais examiner deu* 
queliions qui nailfent des deux pairages que je viens de 

CU 'o Eft-il néceflaire que le Thermomètre demeure 
une heure entière expofé à la chaleur du corps, pouf 
qu’il puilfe en être complettement afteae \ 

2 0 . Réaumur a-t-il trouvé la chaleur humaine de 3 * 

de p e e Haën ( Ratio mtdendi , II part., chap. 10 ; pré' 
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tend , comme M. Briifon, que ce n’eft qu’au bout 
d'une heure entière que le Thermomètre peut être pé¬ 
nétré entièrement de la chaleur du corps auquel on 
l’applique. Je ferois cependant d’un avis différent, fondé 
fur ce que j’ai vu dans un grand nombre d’expériences 
que j’ai fait fur ce degré de chaleur, & fur ce que j’ai 
rapporté ailleurs (7) que M. Van Swinden a obfervé 
que le Thermomètre avoit pris au bout d 'un quart - 
d'heure toute la chaleur qu’il pouvoit acquérir. 11 n’eft 
pas difficile de concevoir que la liqueur d’un petit 
Thermomètre, tel qu’il doit être pour fervir à ces ex“ 
pét iences, ne doit pas demeurer long-temps à s’échauf¬ 
fer au plus haut point où elle puilfe arriver ; & d’un 
autre côté>on aura peine à s’imaginer que cet in/tru- 
ment, après avoir parcouru en un quart-d’heure tous 
les degrés qui font entre le point qu’il marquoit avant 
qu’on le fît fervir à cetteexpér ience, Sc le 32e. degré, 
aitbefoin encore de trois quarts-d’heure pour monter 
d’un demi-degré de plus. 

Quant à l’autre queftion, je la trouve réfoluc par 
Réaumur lui-même. Je vais citer tous les endroits op il 
parle de ce degré de chaleur. 

Ménu de l'Acad. 1733 , P a fr 436* 

« J’ai éprouvé quel ctoit le degré de chaleur , non 
» feulement de l’athmofphere de mon corps, mais 
» même quel étoit celui de ma peau aux environs de 
» l’eftomach , dans des jours d’hiver. J’ai mis auprès 
» du feu un Thermomètre qui n’avoit que 16 pouce 8 
*> de haut, & dont la marche étoit la même que celle 


f 7 ) Recherches fur la chaleur humaine , pag. 15. 
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» des grands. Je Py ai laifie jufqu’à ce que la liqueur 
» fût montée à plus de 40 degrés j/alors j.e l’ai fait par¬ 
ia fer au-defious de la robe-de-chambre , de la vefte , 
» de la camifole Sc de la chemife même , 8c j’ai appli- 
» qué la boule 8c le tube immédiatement contre ma 
» peau Je me fuis bien enveloppé de mes vêtemcns , 
1» St j’ai par conséquent bien recouvert le Thermome- 
» tre ; je l’ai quelquefois laide en place plus d’une dé¬ 
jà mie-heure ; quand je l’en ai retiré , fa liqueur a été 
» ordinairement élevée à 31 ou 31 degrés 8c demi. La 
» chaleur de la peau 8c celle de l’athmofphere de tout 
» homme ne fera pas la même; celle du même homme 
a varie fans doute j mais cès variations ne peuvent aller 
v loin. 


Ibid . 1734 , pczg. 562. 

» Le 5 feptembre j’étois en route vers les 5 heures 
» après midi. La liqueur de deux Thermomètres qui 
» étoient dans ma berline étoit à 25 degrés. Nous 
» étions quatre dans la même berline à qui ce degré 
» de chaleur étoit fort incommode. Je voulus voir quel 
» étoit alors le degré de chaleur de ma peau , 8c deux 
» autres perfonnes eurent la même curiofité pour avoir 
» celui de la leur. Nous appliquâmes les boules du 
» Thermomètre immédiatement contre notre peau, au- 
» defious de la poitrine ; nous les recouvrîmes autant 
» qu’il étoit poflibie , pour que l’air extérieur fît fur 
» elles peu d’impreflion. La chaleur de nos peaux fe 
M trouva à-peu-près la même ; elle ne pût faire monter 
a la liqueur à plus de 31 degrés , 8c celle d’un de 
» nous trois ne la fît monter qu’à 31 Sc demi. J’ai 
» rapporté ailleurs que j’avois fait une expérience fem- 
u blable pendant l’hiver, étant auprès de mon feu où 
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» l*air étoit tempéré ; la chaleur de ma peau fit alors 
» monter le Thermomètre à 31 degrés, comme dans 
m l’expérience précédente. » 

Toutes les circonftances rapportées par Réaumur de 
fa précédente expérience femblent ne pouvoir indiquer 
que celle dont il eH fait mention dans les Mémoires de 
l'Académie , 1733, que j’ai citée, 8c dans laquelle il ne 
vît point le Thermomètre s’élever au delà de 31 degrés 

& demi. Ainli Réaumur a commis une erreur dans cette 

citation. 

Réaumur parle encore du point de la chaleur hu¬ 
maine dans l 'art d'élever les otfeaux domefiiques ( 8 ) , 
où il propofe de faire fervir cette expérience à la vérifi¬ 
cation d’un Thermomètre deftiné à regler la chaleur 
qu’on doit entretenir conftamment dans une étuve où 
on fait éclorre des poulets. C’cft le 31e. degré du 
Thermomètre de Réaumur qui eft la chaleur que la 
poule fait éprouvera fes œufs pendant l’incubation, 8c 
comme cette chaleur elt , félon Réaumur, exactement 
femblable à celle de l’homme, c’eft un moien facile de 
s’alîùrer fi le Thermometie dont on veut fe fervir a été 
bien gradué vers ce point important, 8c s’il a été mar¬ 
qué à la hauteur où il doit l’être. 

Dans fes premières expériences Réaumur ne vît monter 
le Thermomètre qu’à 31 ou 31 degrés 8c demi ; l’année 
fuivante il le fît élever à 31, 8c il décida alors que ce 
point étoit le non plus ultrà de la chaleur humaine. II 
eft probable qu’une plus grande habitude de cette ex¬ 
périence le mît en état de la faire alors avec plus 
d’exa&itude. Enfin dans Vart d'(lever les oiféaux domef- 
tiques , qui femble avoir paru pour la première fois en 
1749, ü continué à fixer la chaleur humaine au 31 e * ' 


(8; Pag. 7. 
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degré , & je ne vois pas que dans aucun de Tes Ouvrai 
ges, excepté lorsqu’il en rendît compte pour la pre¬ 
mière lois en 1733 , il ait placé autrement ce degré de 
chaleur. 

Il faut diftinguer , dans les expériences de Réaumur 
fur la chaleur humaine, Son premier objet, qui n’etoit 
que de Satisfaire la curiofité , d’avec 1 ’appliçation pos¬ 
térieure de cette même expérience à un objet utile , 
tel qu'ellia vérification du point qui doit régler la cha¬ 
leur d’une étuve à poulets. Lotique Réaumur techer’ 
cua ce-degré 4e chaleur en 1733 8c 1754» Ü n’avoit 
alors .que ce premier objet en vue , 8t il ne prévoioit 
pas l’application qu’il en fit quinze ans après Ilpré- 
voioit encore moins qu’il faudroit uier de condescen¬ 
dance enveis ceux qui pourroient être ennuies ou dé¬ 
couragés. Cette vérification , propofée par Réaumur , 
de voit être faite par toutes Sortes de perlonnes, parmi 
lesquelles il pouvoits’en . trouver qui l'eroient fatiguées 
de porter un Thermomètre lous leur ailfelle pendant 
tout le tems que M. Brillon prétend être nécclïaire. 
Mais Réaumur n’a point éprouvé dans Ses expériences 
l'ennui 8c le découragement que M. Brifi'on lui attribue 
avoir prévu dans d’autres, pour qui la Phjfique n’a¬ 
voit pas les mêmes attraits II ctoit Soigneux 8c infati¬ 
gable , 8c il n’eft point à prélumer qu’il ait fait fes 
expériences fans s’aflurer du maximum de la chaleur 
des fujets fur lefquels il les avoit faites. Nous voions 
dans les premières des degrés plus bas que ceux qu’il 
a obtenu dans la fuite, 8c c’eft une raifon pour croire 
que n’aiant pas pris d’abord les meilleurs moiens pour 
avoir des résultats exafts , il en a poftérieurement em¬ 
ploie d’autres qui remplifîoient mieux ce but. 

L’expérience rapportée par Réaumur en 1734 me 
parôît mériter la plus grande confiance , 8t porter tous 
les caractères d'exaélitude qu’on pouvoit attendre de ce 


( 217 ) 

Phyficien laborieux. Il croit dans fa voiture avec trois 
autres perfonnes. C’étoit probablement trois de fes 
amis, qu’il menoit de Paris pour paffer l’automne dans 
fa terre de Poitou , peut-être Académiciens comme 
lui, ou aumoins gens portés vers la Phyfîque , puis¬ 
que Réaumur les admettoit dans fa compagnie. Quand 
ce n’eût été que de (impies connoiffances, ou même des 
domeftiques , tout devoit être Phyficien avec Réau¬ 
mur. Le défœuvrement qu’on éprouve pendant un 
voiage , la grande chaleur qui fe faifoit fentir dans ce 
moment, purent les porter à embraffer la propofition 
de répéter l’expérience que Réaumur avoit faite plu- 
fieurs fois auparavant fur le degré de la chaleur hu¬ 
maine. Réaumur y préfidoit , & j’ai peine à imaginer 
que dans cette circonftanCe on ait pû y procéder avec 
négligence ; on peut en juger par le détail des précau¬ 
tions qu’on prît pour recouvrir les Thermomètres avec 
fes habits, afin que l’air extérieur ne nuifît point à 
l’effet de lachaleurdes corps deceuxqui étoiertdans la 
voiture. Alors Réaumur affure pofitivement que la cha¬ 
leur humaine ne peut faire montér le Thermometi e au- 
delà de 32 degrés ; & cependant il fera arrivé que , 
après avoir pris tant de peines & de foins pour mar- 
qüer fur fon Thermomètre le plus haut degré de cette 
chaleur , il l’aura manqué d’un demi-degré, & qu’il 
fe fera trouvé au niveau de ceux qui ne prennent aux 
arts qu'un intérêt de mode. Ce rapprochement ne 
fait pas paroître Réaumur dans un jour avanta¬ 
geux. 

Nollet dit dans deux endroits (9) que Réaumur 
avoit trouvé la chaleur humaine de \ 1 degrés ±, & dans 


(99 Leçons de Phyfîque , IV , 405. Art des Expériences , 
III, 165. 
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un autre endroit (to) de 31 feulement. II y aura peut- 
être un moien de concilier ces deux afTerrions différen¬ 
tes, 5c de faire voir que l’Abbé Nollet 8c M. Briffon 
ont pû être fondés à fixer cette chaleur au 32 degré 
* , quoique Réaumur ne dife en aucun endroit de lés 
Ouvrages l’avoir vue furpaffer le 31e. degré. 

J’ai dit, 5 19, que le point o du Thermomètre 
de Réaumur, qui étoit d’abord le froid de la glace 
artificielle , fût changé quelque temps après pour celui 
de la glace fondante. Qu’on fuppofe , 8c je ferai voir 
(11) la chofe poffible , que cette innovation ait été 
faite en 1733 , ou quelque tems auparavant , 8c 
on trouvera que l’Abbé Nollet Sc M. Briffon ne font 
en contradiâion avec Réaumur que faute d’avoir 
diftingué les • tems 8c les Thermomètres emploiés à 
ces expériences. 

La congélation artificielle doit donner certainement 
un froid plus grand que la glace 'fondante , 8c fi on 
fait l’expérience de la chaleur humaine fur deux Ther¬ 
momètres dont chacun foit gradué par un de ces 
points inférieurs , on aura deux fommes différentes de 
degrés pour exprimer cette chaleur. Suppofons que 
les expériences que Réaumur a confignées par écrit en 
1733 8c 1734 aient été faites fur un Thermomètre réglé 
par la glace fondante , 8c qu’il en ait fait antérieure¬ 
ment d’autres fur un Thermomètre où le point o étoit 
marqué à la congélation artificielle , qu’il ait fait 
part à J’Abbé Nollet 8c à M. Briffon de cette oblérva- 
tion , quoiqu’il n’en ait parlé dans aucun de fes Ou¬ 
trages , il s’enfuivra que Réaumur a pu obferver cette 


( 10 ) Leçons de Phyfique , IV , 403. 
(11J Voie* la Note fiûvante , EEE. 
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chaleur à 31 degrés i, fans qu’il foit befoin d'attri¬ 
buer la caufe d’un réfultat différent , & donné par un 
Thermomètre différemment gradué , à une trop grande 
précipitation, qui lui avoit fait manquer cette ex¬ 
périence. 

Il a donc pû très-bien arriver que Réaumur aiant 
fait avant 1733 des expériences fur le point de la 
chaleur humaine, avec un Thermomètre dont le point 
o étoit à la congélation artificielle , il ait trouvé 3* 
degrés 1 , 8c qu’il ait communiqué ce réfultat à l’Abbé 
Nollet St à M. Briffon ; que poftéricurement , aiant 
répété ces expériences avec un Thermomètre réglé par 
la nouvelle méthode qu’il avoir adoptée , il ait trouvé 
en 1733 , 3» degrés 8t 31 ^ , 8t en 1734 , 31 \ St 3* 
degrés, 8c alors cette différence , qui provenoit unique¬ 
ment de l’emploi des Thermomètres réglés différem¬ 
ment , n’exiftera plus , 8c il n’y aura plus de contra¬ 
diction entre ce qu’a écrit Réaumur Sc ce qu’on lui 
fait dire. 

Je penfe que ce que je viens de dire aura quelque 
effet pour difculper Réaumur d’une imputation grave 
jettée fur un Phyficien auffi exaft que lui, 8t je vais 
actuellement examiner fi les procédés de M. Briffon 
pouvoient lui donner un Thermomètre femblable à 
celui de Réaumur. 

Il faut toujours fe rappeller deux époques dans 
l’hiftoire de ce Thermomètre. Dans la première le 
point o étoit donné par la congélation artificielle , 8c 
quelque tems après ce terme fût changé pour celui 
de la glace fondante. M. Briffon marquoit fur les fiens 
o au froid de la glace fondante ; ils différoient donc 
en ce point de ceux de la première des deux époques 
que je viens de diftinguer , 8c ils en différoient encore 
en ce que le point inférieur étant placé plus haut de¬ 
puis cette innovation qu’il ne rétoit par le procédé 
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ufité auparavant, les degrés renfermés entre le point 
de la glace fondante 8c le terme fupérieur fe trouvoient 
plus courts qu’ils n’auroient été fi on eût commencé 
à les compter du point de la congélation artificielle . 
Ainfi l’intervalle de o à 32 - r du Thermomètre de M. 
Briflon répondroit à plus de 53 degrés du Thermo¬ 
mètre de Réaumur fait en 1730 , dont j’ai parlé plus 
haut, fi fes degrés étoicnt de même mefure que ceux 
de M. Briffon. 

Si au contraire on veut rapporter les expériences 
de M. Briflon fur la chaleur humaine fur un Ther¬ 
momètre fcmblablc à celui de 1730 , il s’enfuivra qu’il 
a marqué cette chaleur plus bas que Réaumur. Ce 
Thermomètre a , comme nous l’avons vû , fon o à 
* de degré , ou o, 80, au-deffous de la glace fondante ; 
ainfi 32 , 50 — o, 80 = 31, 70 Réaumur au Ther¬ 
momètre de 1730, chaleur moindre par conféquent 
que 32 , auquel Réaumur i’avoit fixée. 

L’échelle de M. Briflon elt beaucoup plus courte 
que celle de Réaumur , en ce qu’elle cft comprile 
toute entière entre le point de la ^glace fondante Si 
le 32e. degré * ; au lieu que la grande échelle de Réau¬ 
mur s’élève ]ufqu’au 80e. degré , 8c defeend au-def- 
fous du o de M. Briflon de l’excès dç la congélation 
artificielle fur le froid de la glace fondante. Eflaions 
d’allonger l’échelle de M. Briflon jufqu’au 80c. degré 
de Réaumur , 8c voions ce qui en arrivera. 

J’ai fait voir que le 32c. degré ~ de M. Briflon ne 
répond qu’au 31 , 70 degré de Réaumur. Ainfi dans 
l’échelle de M. Briflon allongée on auroit des degrés 
de différentes mefures ; les 32 degrés 1 compris entre 
Ja glace fondante 8c la chaleur humaine feroient égaux 
331 , 70 degrés de Réaumur, 8c les 47 degrés J qui 
manquent pour faire le complément de l’échelle de 
Réaumur feront égaux à 47 degrés, 1 de Réaumur* 
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H femble que ce complément de 31 , 70 à 80 devrolt 
être 48,30, &c non pas 47 & demi ; mais comme on ne 
confidere ici que l’intervalle de o à 80 du Thermomètre 
de M. Briflon, il en faut prendre l’équivalent fur le 
Thermomètre ancien de Réaumur , duquel l’échelle 
aiant été raccourcie par le retranchement de ce qui eft 
au-deflous du point de la glace fondante , ce qui en 
reliera fera 80 — o, 80 == 79, 20, & cet intervalle 
fera femblable aux 80 degrés qu’on compte entre le o 
& le terme fupérieur de M. Briflon. Donc le complé¬ 
ment dont j’ai parlé fera 79, 20 — 31 , 70 = 47, 50. 

Si on veut au contraire completter l’échelle de Réau¬ 
mur, en donnant aux degrés ajoutés la valeur des de¬ 
grés de M. Briflon, que nous connoiflons, le terme 
que Réaumur appelle 80 répondra au 82e. degré de 
M. Briflon. 31 , 7 ; 80 : : 32, 5 : 82. 

Je vais encore confidérer la chofe fous un autre 
point de vue. Dans le Thermomètre de M. Briflon la 
température des Caves de l’Obfervatoire ell marquée 
au 10e. degré un quart de fon échelle. Cette tempéra¬ 
ture étoit placée par Réaumur au même degré de fon 
Thermomètre ; mais comme celui-là avoit fon point o 
ào, 80 au-deflous de la glace fondante , la tempéra¬ 
ture des Caves auroit dû être exprimée fur le Thermo¬ 
mètre de M. Briflon par 10, 25—o , 80 = 9, 45. 
Or fl on vouloir, d’après ce rapport 9, 45 = 10, 25 , 
prolonger l’échelle de M. Briflon jufqu’au terme fupé¬ 
rieur de Réaumur, cette échelle auroit environ 86 de¬ 
grés du Thermomètre de M. Briflon j car 9 , 45: 10, 
25 : : 79, 20: 85 , 90. J’ai préfenté cette.confidéra- 
tion, mais d’une maniéré un peu différente dans mes 
Recherches fur la chaleur humaine , & j’ai eû le même 
réfultat; mais la maniéré dont je J’expofe icy eft plus 
direfte, & par conféquent préférable à l’autre. 

M. Briflon a commis une inadvertance en fixant Air 
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fon Thermomètre la température des Caves à dix un 
quarr. Cette température eft fi éloignée d’être à fa véri¬ 
table place, que dans les expériences que M. Deluc a 
fait faire dans ces Caves, les Thermomètres ne font 
jamais montés (12) plus haut que le degré qui répond 
au 9e. Sc demi environ d’un Thermomètre de Réau- 
mur aiant le point o à la glace fondante , 5c il Falloir 
néceflalrement que cela fût ainfi, puifque Réaumur 
commençoit à compter fes degrés d’un point qui mar- 
quoit un plus grand froid que celui qu’on lui a fubfti- 
tué depuis. 

Je me fervirai encore d’un autre argument pour 
prouver que, quoique M. Brillon prétende que la cha¬ 
leur humaine fait élever le Thermomètre de Réaumur 
au 31e, degré 5c demi, il a cependant trouvé cette 
chaleur moindre que Réaumur ne Ta marquée, 5t voicy 
fur quoi je me fonde. 

Il regloit les Thermomètres par expérience immé¬ 
diate pour le point fupérieur. Il eft à croire que c’eft 
fur lui-même qu’il a fait cette expérience. Si cela eft, il 
me fera aifé de prouver que le 32e. degré & demi de 
M. Briflbn n’eft pas le même point que Réaumur appe- 
loit terme de la chaleur humaine. Il dit dans fon Dic¬ 
tionnaire ae Phyfique (13) ; «parla chaleur de ma 
» peau , bien couverte de toutes parts, je fais monter 
v le Thermomètre de Fahrenheit au 97e. ou 98e. degré, 
» en prenant un terme moien d’après un grand nombre 
v d’expériences. » 

Le terme de la chaleur humaine , pris du Thermo¬ 
mètre de Réaumur , équivaut (14), fuivant M. Deluc, 
à 99 degrés » de Fahrenheit j donc M. Briffon a 


(12) Rech. fur les modif. de l’Athm. 1 , pag. 558. 

(13) Article Chaleur. 1 . }jo. 

(14 ykech, fur les modif. de VAth, I. 373, '378, 
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trouvé ce point fort au-deffous de ce que Réaumur 
l’a trouvé. 

Je prie le Leôeur d’obferver que dans toutes ces 
confidérations fur le Thermomètre de M. Bri(fon,.Sc 
fes rapports avec celui de Réaumur, je luis parti 
des fuppofitions & des déterminations de M. Deluc , 
8c notamment de celle que les premiers Thermomètres 
de Réaumur, réglés par la congélation artificielle , 
étoient tous gradués d’une maniéré uniforme, Sc que 
leur point o étoit dans tous invariablement à quatre 
cinquièmes de degré au-delfous du point de la glace 
fondante. C’eft ce que je ne fuis nullement difpofé 
à admettre, 8c lorfque j’en viendrai à examiner les 
opinions de M. Deluc , je proposerai les obje&ions 
qui m’engagent à avoir un avis différent du fien. 

Un bon efprit, tel qu’eft M. Briffon, n’a pu que 
reconnoître enfin que les moiens de graduation qu’il 
emploioit ne pouvoient que donner un Thermomètre 
différent de celui de Réaumur, 8c il s’efl empreffé de 
defabufer le Public fur les erreurs auxquelles il a pu 
donner lieu. Voicy comment il s’exprime dans Ton 
Diclionnaire de Phyfique (15). 

» On m’a fait l’honneur de m’attribuer deux Thermo- 
» métrés, l’un de $ 8c l’autre de VS, quoique je n’aic 
v jamais eû l’intention d’en fubftituer un nouveau à 
» ceux qui,étoient en ufage. M. Deluc eft, je crois, 
» le premier à qui je dois cette faveur. Enfuite M. 
» Van Swinden, dans fa Di/Tertation fur la compar . 
» des Thermomètres , a donné une table très-ample 
» dans laquelle il a placé ces deux-là fous mon nom. 
» Il eft bien fingulier que ce foit**une erreur de ma 
u part qui m’ait procuré l’honneur d’être parmi les 
n inventeurs des Thermomètres, quoique je n’y aie 


(ij) Article lJienMinctre II. 641, 
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* aucune prétention. Voicy quelle en a été la caufe. 
» Remarquant que la chaleur animale faifoit monter 
u le Thermomètre de M. de Réaumur à 32 degrés 8c 
» demi, pour faire des Thermomètres qui s’accordaf- 
» fent avec les liens, 8c éviter tous les embarras qu’il 
v s’étoit donné pour les graduer , j’imaginai il y a 30 
» ans de prendre pour un des termes fixes la chaleur 
d animale , 8c la congélation de l’eau pour l’autre. 
0 Je crûs avoir d’autant mieux réufli qu’entre ces 
0 deux termes les différences du Thermomètre de 
» M. de Réaumur au mien font prefque infenfibJcs. 
0 J^tois dans l’erreur ; je m’en fuis app'erçû lorfque 
0 j’ai comparé ces Thermomètres à des degrés plu* 
o approchdns de l’eau bouillante ; là, les différences 
» font devenues fenlibles. Joignés à cela qu’il pou- 
0 voit y avoir quelque différence dans les qualités 
0 des VS emploiés par M. de Réaumur 8c moi La 
0 trop grande proximité de mes deux termes fixes t 
0 8c peut-être la différence dans les qualités des VS 
0 font fans doute les caufes que ces deux inftrumens 
0 ne s’accordent pas parfaitement. Je ne parlerois 
0 plus du mien , 8c je le ferois rentrer dans le 
0 néant, d’où il n’aurOit peut-être pas dû fortir , s’il 
0 n’avoit pas été prodigièufement répandit, 5c s’il rfa* 
0 voit pas fervi à faire Un très-grand nombre d’ottfer- 
b valions; mais comme ces obfervations font prefque 
0 toutes météorologiques, 8c par cooféqaenr renfer- 
0 mées entre mes deux termes fixes , au dumoins 
0 très proches de ces termes, leurs réfulrats font très 
0 peu différens de ceux qu’auroient donné des obfer- 
» vations faites avec le vrai Thermomètre de Réaumur. 
0 C’eft pour cette raifon que je conferve le mien. 
0 Je fuis tombé dans une autre erreur en graduant 
0 de la même maniéré des Thermomètres de $ ; mais 
0 je ma fuis promptement apperçu du peu de rapport 
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» qu’il y a entre les dilatations de l’VS Sc du $ : auflî 
» n’ef£îl forti de mes mains qu’un petit nombre de 
» ces Thermomètres. 

» C’eft à tort qu’on prétend que la différence du 
» Thermomètre de M. de Réaumur au mien vient de 
» ce que le terme de la congélation marque fur le 
» Thermomètre de M. de Réaumur un degré plus 
» froid que celui qui eft pris dans la glace qui 
» commence à fondre. Je poffede deux de ces Ther- 
» mometres, l’un fait en 1730, Sc l’autre en 1731 (1 6), 
» J’ai mis ce dernier plufieurs fois dans la glace fon- 
» dante ; il s’y eft fixé à fon o : l’autre, que j’ai 
» éprouvé de la même maniéré, s’y eft fixé en fens 
» contraire de ce qu’il auroit dû faire , félon MM. De- 
» lue Sc Van Swinden; car, félon ces Phyficiens, 
» il auroit 'dû s’y fixer à JL de degré au-deffus de. 
» fon o, Sc il s’y eft fixé à JL de degré au deifous. 
u Je foupçonne que M. de Réaumur aiant mis du 
» fable dans la boule, pour en diminuer la capacité 
» il étoit refté entre les grains de fable quelque bulle 
» d’air, qui fe font dégagées par la fuite, Sc font 
» pafl'écs dans le tube, ce qui a fait baiffer la liqueur. 
» La même chofe n’«ft pas arrivée à l’autre, dans la. 
» boule duquel on a mis des grains de plomb, qui ne 
>j font pas auffi propres que les grains de fable à 
»> retenir de l’air entre eux , parce qu’ils ne font pas 
» fi petits, Sc que l’air s’en dégage plus aifément. 

« La graduation de mon Thermomètre de $ com- 

(16) C-* font les deux mêmes Thermomètres dont il a été parlé 
fcuvent dans cet Oevrage , 8c dont le dernier a été vérifié avec 
(•in par les Commillaires de l’Académie. Quant au fécond , puifquc 

glace fondante le fait defeendre au-dellbus du point marqué o t - 
il faut, ou qu’il ait été j ?.al confinât, ou qu’il fe foit dérangé ; 
car certainement le terme inférieur de Réaumur efi plus frsùl 
îqp la glace fondante. 


P 



( 226 ) 

» mcnce à la congélation de l’eau , qui eft marquée 
» par o; la température des caves profondes l’eft par 
n 10, 4 ; la chaleur animale par 32, 5 ; la chaleur de 
* l’VS plongé dans l’eau bouillante dans un vailïeau 
» ouvert par 72, 4; la chaleur de l’eau bouillante 
» par 87 , St le réfroidiflcment caufé par un mélange 
2» de fel marin 8c de glace par 18, 5. 

» Dans mon Thermomètre de VS la graduation com- 
» mehce aufli à la congélation de l’eau , qui eft mar- 
» quée par o i la température des caves profondes 
» feft par 10, 2; la chaleur animale par 32, 5 ; la 
» chaleur de l’VS plongé dans l’eau bouillante dans 
» un vaifieau ouvert par 81 , 8; la chaleur de l’eau 
» bouillante par 102,8, 8c le réfroidifiement caufé par 
» un mélange de fel marin 8c de glace par 15,9». 

On trouvera que je me fuis fort étendu fur un Ther¬ 
momètre que fon Auteur a lui-même proferit, d’après 
la convi&ion que les moiens qu’il avoit imaginé pour 
le graduer ne font pas propres à donner un Thermome- 
ire de Réaumur. Mais le Thermomètre de M. RrilTon 
a exifté pendant longtems ; il a fervi à faire des obfer- 
vations météorologiques confignées dans un Ouvrage 
très-répandu, 8c qui ont fuppléé à celles que l’Acadé¬ 
mie roiale des Sciences faifoit inférer dans fes Mé¬ 
moires depuis un grand nombre d’années. Il étoit 
donc néccflaire de faire voir en quoi ce Thermomètre 
diffère de celui de Réaumur. 


EEE. C’eft une queftion qui n’a pas encore été 
décidée aujourd’hui , fi la température des Caves de 
tObJervatoire de Paris eft conftamment la même. Je 
vais rapporter les opinions de ceux qui en ont parlé. 

A commencer de l’année 1700, De la Hire, 8c après 
lui Maraldi, chargés par l’Académie roiale des Sclea-, 
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ces d'inférer annuellement dans Tes Mémoires les réful- 
tars des obfervarions météorologiques, ont parlé pref. 
que toutes les années de la température de ces caves, 
pour rappeller la graduation du Thermomètre de La 
Hire, avec lequel aveient été faites les obfervations 
qu’ils rapportoient. La première fois qu’il en eft parlé» 
en 1700, elle eft fixée à 38 degrés du Thermomètre 
de La Hire s mais c’eft une faute d’impreflion qui ne 
fe trouve que cette feule fois. Dans la plus grande 
partie des volumes fuivans, jufqu’en 1735 inclufive. 
ment , on lit toujours 48 , 8c De la Hire dit dans la 
volume de 17<6. «Ce Thermomètre ne change point 
a de hauteur dans les caves ou carrières de l’Obfer- 
» vatoire , qui font à 14 toifes avant dans terre, 8c 
» il demeure dans toutes les faifons de l’année à 48 par- 
» ties ». 

Depuis ce tems il n’eft plus parlé qu’une fois, eu 
1745 , de cette température, 8c c’eft pour la fixer àt 
45 degrés du Thermomètre de La Hire. 

Il eft à remarquer que dans les divers volumes des 
Mémoires de VAcadémie il y a un autre point du Ther¬ 
momètre de La Hire qui u’eft pas indiqué d’une ma¬ 
niéré uniforme. La Hire (17) difoit en 1702 : « Mon 
» Thermomètre marque Je commencement de la gelée 
» quand il eft à 30 degrés de hauteur» ; St cepen¬ 
dant, dans tous les volumes fuivans, depuis 1704 
jufqu’en 1714 inclufivement , il dit qu’il gele à la cam¬ 
pagne lorfque fon Thermomètre defeend à 32 degrés ; 
il répété la même chofe en 1718. Il n’eft plus parlé 
de ce point de la congélation jufqu’en 1727 , oit 
Maraldi le fixe au 31 degré. Il avoit probablement 
fait cette corre&ion d’après des expériences qu’il avoit 
fait quelques années auparavant, 8c qu’il rapporte ainfi. 
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(17 ) Année 1702 , pag. j. 
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Mémoires de lAcadémie 9 lyn ? P^ge 5 * 

« Nous remarquerons icy que l’eau n’a pas toujours 
u gelé au même degré du Thermomètre j mais il 
» nous a paru qu’il y a quelque diverfité qui dépend 
» en partie de l’état afluel de l’air. Nous avons ob- 
j) fervé que le matin du 14 oftobre , le ciel étant 
» ferein,l’air tranquille,St le Thermomètre à 35 , l’eau 
,, s’étoit gelée dans la cour de l’Obfervatoire. Elle 
U fe glaça encore plus fort le 15 décembre , le ciel 
„ étant ferepi, l’air tranquille , St le Thermomètre 
», étant à 30 degrés. Cependant le premier St z janvier 
,, de cette année, l’air étant tranquille , mêlé de 
„ brouillards épais , 8t le Thermomètre à 30 degrés , 

„ comme le 15 décembre , à s degrés plus bas que 
» le 15 oétobre , l’eau n’avoit point gelé». 

En 1735 M ara ldi rapporte encore la congélation 
au 31 degré du Thermomètre de La Hire ; en 1736, 
1737 St 1739 c’eft à 30 degrés i enfin, St c’eft la 
feule fois qu’il en eft fait mention depuis, M. de Fou- 
chy la fixe au 29 | degré en 1745 - 

Si le point de la congélation avoit varié fur te 
Thermomètre, celui de la température des caves de 
lObfervatoire auroit dû varier aulTi. Les diverfes hati. 
teurs auxquelles la N congélation fe trouve rapportée 
en divers tems dans les Mémoires de P Académie , 
ne me paroilîenl point prouver que cette température 
ait pû changer effeâivement fur le Thermomètre de 
La Hire , parce que cette indication de la congélation 
n’cft point appliquée immédiatement à ce Thermo¬ 
mètre de l’Oblervatoire , St que La Hire St Marald 
parlent feulement de la gelée qui avoit lieu dans la 
campagne , tandis qu’ils avoient obfervé le Ther¬ 
momètre à 30 . 3 i ou 32 degrés. Or ce Thermomètre 
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éroit renfermé dans une tour , découverte à la vérité, 
mais qui cependant lui procuroit un abri ; enibrte 
que s’il eût été porté dans un endroit où la glace 
fe fût formée , il feroit defccndu plus bas que le 
point où il étoit alors dans la tour de l’Obfervatoire. 
Il étoit donc pofîible que La Hire 5 k Maraldi eûffent 
vû le Thermomètre de l’Obfervatoire à différentes 
hauteurs pendant qu’il geloit dans des endroits moins 
abrités , & c’eft fans doute à caufe de cela qu’ils ont 
varié dans l’énonciation des degrés marqués par le 
Thermomètre dans le tems qu’il geloit à la cam¬ 
pagne. 

II n’en eft pas de même de la température des caves dû, 
VObfervatoire. S ce point n’eft pas conftamment le mê¬ 
me, il eft au moins vrai qu’il offre tout au plusune va¬ 
riation très-peu confidérable* ainfionne peutfuppofer 
qu’on ait imprimé fans erreur en 1745 que cette tempé¬ 
rature ait été de 45 degrés au Thermomètre de la Hire. 
Il faut donc regarder comme une faute d’impreffion 
ce que M. de Fouchy a dit en 1745 du degré que le 
Thermomètre de La Hire marquoit dans ces caves, Sc 
admettre que de tout tems on a penle, foit que l’expé¬ 
rience ait été répétée ou non , qu’il s’y tenoit dan$ 
toutes les laifons à 48 degrés. 

Réaumur a fait des expériences fur cette tempé¬ 
rature. Je ne répéterai point ce que j’en ai dit ail¬ 
leurs. Voiés la note FF. 

Micheli regardoit les caves de VObfervatoire comme 
aiant une température invariable , & il avoit pris ce 
degré pour un des termes de graduation de fes Ther¬ 
momètres. 

Aa. Hdv. IV. 27. 

« Il y a , dit-il, à l’Obfervatoire une cave dont la 
» profondeur eft de 84 pieds. Cette cave eft un com- 

Pî 
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„ pofé de plufieurs rameaux d’anciennes carrières» 

» Dans l’un entre autres qui s’étend du côté de 
» l’abbaïe de Port-Roial, on a pratiqué une niche 
» avec une table de pierre. C’eft dans cette niche 
» que feu M. De la Hire avoit obfervé l’ancien Ther- 
i) mometre de l’Obfervatoire, 8t c’eft là aufli ou j ai 
„ obfervé un grand nombre des miens. 

» La propriété de cette niche eft telle que fa 
» température ne reçoit jamais la moindre variation 
» dans quelque teins que ce foit. C’eft ce que j’ai 
» vérifié bien des fois , tant en été qu’en hiver, avec 
» les mêmes Thermomètres. D’où j’ai conclu ; i°. que 
» cette température ne peut être produite par l’air 
» extérieur, puifqu’on s’apperçoit pour lors d’une 
» différence , & par coni'équent qu’elle eft unique- 
» ment l’effet d’un degré de chaleur qu’à conftam- 
» ment la teÉre à cette profondeur. 2 0 . Que ce degré 
„ de chaleur , fi confiant à cette profondeur , 8c 
» que Ton a trouvé plus considérable dans des.mincs 
» qui font plus profondes , 8c moins confidérable 
» à Paris dans des puits qui font moins profonds » 
» quoique également fixe , paroit fuppofer dans la 
w terre un feu central, qui communiquant la chaleur 
» aux extrémités , doit par conféquent operer as pôle 
w & fous la ligne le même degré de. température , 
» fi ce n’eft pas à la même diftance de ce feu cen- 
» tral, du moins fuivant de certaines profondeurs 
» du terrain , à déterminer par diverfes expériences. 
» Or fi cela fe rencontre régulièrement de cette 
>, façon, il s’enfuit que la température de la cave 
d de ïObfervatoirt eft un terme univerfel. 

Ibid. 29 . 

„ Ce point de température eft d’ailleurs bien plus 
» commode à Paris , 8c bien plus précis à v déter- 
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» miner que tout autre point. Il eft vrai que jufqu’à 
a ce qu’on ait juftifié pâr un certain nombre d’ex- 
« périences qu’on le rencontre avec exactitude par 
» toute la terre 'à de certaines profondeurs , on ne 
» peut pas conclure qu’il fôit univerfel ; mais il y 
» a beaucoup d’apparence qu’à l’exception des cas 
» particuliers qui fe trouvent produits par des acci- 
v dons , l’uniformité fur ce point fc trouvera conf- 
» . tante. 

» Par une obfervation faite le 17 Juillet 1741 , avec 
» deux de mes Thermomètres, dans une mine fituée à 
» Ardinghcn , entre Calais St Boulogne , dont la 
» profondeur étoit de 447 pieds de Roi, on a trouvé 
» que la température de cette mine à cette profon- 
» deur étoit précifément la même que celle de la 
» Cave dé l’Obfervatoire fus-mentionnée. 

J » Par une autre obfervation faite à Salelle , près de 
» CarcafTonne , en : i741 , St plnfieurs fois réitérée en 
» 1741 , dans une grotte enfoncée'fous plus de 66 totfes 
» de marbre ou de terre au deflus', & jufqu’à $06 
» pas en avant, St dans les div'érfcs places de cette 
» grotte , on ‘a trouvé préciféifaeîit le même dégrè 
» de température que le précédent. 

Il paroit , contre l’opinion de Micheli, que la 
température des fourerreins très profonds n’ell pas 
tbujours la même que cellr des Caves de VObferva - 
toire. De Mairàn rapporte (18) des obfervations faites 
par M. de Genffane en 1744 à diverfes profondeur* 
dans les mines de Giromagny en Alface. Le Ther¬ 
momètre de Réaumûr étant à 2 degrés au delîus de o 
hors de la. mine , eft monté à 8 -degrés à l’entrée 
du puifard ou de la mine. Il a enfuite marqué les 
températures fuivàntes. 

( 18 ) DiJJatalicn fur la glace , page Cl. 
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A 52 toifes .... 10 degrés. 

A 106. 10 \. 

A 158.IS i. 

A 222 .l8 

Si ces expériences ont été bien faites , il s’enfui- 
vra que cette chaleur doit aller toujours en augmen¬ 
tant , à mel'ure qu’on s’avance vers le centre de la 
terre. 

L’Abbé Nollet parle en divers endroits de cette 
température. 

Leçotis de Phyf. IV. 133 . 

» Avec cette attention on aura donc un terme 
v fixe, ( la congélation ) que je crois plus commode 
» (fc plus sûr que tout autre , quoi qu’en dife l’Auteur 
» anonyme , ( Micheli du Crefl ) d’une brochure qui 
» parût icy en 1741 , Sc dans laquelle on propofe 
» la température des fouterreins profonds comme un 
» terme préférable à celui de la glace. Ces fouter- 
» reins fe trouveront-ils aufli commodément 8t aufli 
» universellement que la glace ou la neige ! Quand 
» on les trouveroit » comment fera-t-on sûr qu’ils 
n font tous d’une température égale, puiique , fur 
k le témoignage de Me. Caflini, les Caves meme de 
p de l’Obfervatoire en changent fenfiblement ’t 

Ibid. 385 . 

» Sçavoit-on que dans les caves profondes, 8c dans 
» les autres fouterreins , il ne fait ni plus chaud eri 
» hiver, ni plus froid en été , que dans toutes les 
» autres faifons de l’année ; ou que s’il y a des diffe- 
» rentes, elles font très-peu confidérables l 







( 133 ) 

Ibid, 399 . 

» Nous fçavons prcfentement à n’en plus douter 
» que cette température fouterreine n’eft point fixe * 
» comme il faudroit qu’elle le fût, Sc comme on l’a 
» fuppofé longtems ». 

De Mairan étoit d’un avis un peu différent. 

Dijfert. fur la glace , 160. 

» On fait, dit-il, que la liqueur du Thermomètre 
■» fe foutient toujours fenfiblement pendant toute 
» l’année à la même hauteur dans les Caves de VObfer - 
» vatoire , qui n’ont pourtant que 84 pieds , ou 14 
» toifes de profondeur depuis le rez de-chauffée ; 
» c’eft pourquoi l’on fixe à ce point la chaleur 
*> moiennc ou tempérée de notre climat ». \ 

M. Sigaud de la Fond penfe à peu près de même. 

Diclion . de Phyf. V, 189 . 

» Il eft de fait, dit-il, & on l’a obfervé pendant 
» un grand nombre d’années dans les Caves de l'Ob- 
» fervatoire , que le Thermomètre y demeure affés 
» fixement au même point , à 10 degrés * (19) 
» échelle de Réaumur ; de forte qu’on en doit con- 
» dure qu’il regrte dans tout le cours de l’année la 
» même température dans ces fortes d’endroits». 


(19) M. Sigaud de la Fond 11’a jamais ’oblervé lui-même le 
Thermomètre dans les Caves de rObfcrvàtoire , & il d’à fait 
que répéter une vieille erreur. Il efl bien étonnant que , aiant 
écrit dai\$ un tems_où les expériences de M. Deluc, 8t celles 
des Commiflâires de l’Académie , éjoient publiques , il ait pû 
h méprendre à ce point'fur l’indication de cette température 




( 134 ) 

On lit dans les Mémoires de l'Acad. roiale des 
Sciences (io) des remarques de M. Le Gentil fur la 
température des Caves de l'Obfervatoire. Il rapporte 
que , avant fon départ pour l’Inde , il avoit porté 
fous ces Caves trois Thermomètres de Micheli , qui 
marquoient tous trois dans cet endroit environ io 
degrés * ; mais que , après fon retour de ce voiage» 
en 1773 , il fe trouva , d’après des expériences réi¬ 
térées en diverfes-faifons, que lé feul de ces trois 
Thermomètres qui lui fût refté marquoit toujours 
8 degrés | dans ces Caves, dans le tems qu’un autre 
Thermomètre , fait\ par M. Sigaud de la Fond, mis 
à côté, fe tenoit.de 9-| à 9 }, Ce dernier étoit appa¬ 
remment un Thermomètre de Réaumur, & comme, 
dans ce cas , il avait fon point o à la glace fondante » 
c’étoit à peu près le degré qu’il devolt marquer. Mais 
j’ai peine à comprendre comment un Thermomètre 
de Micheli a pû. fe tenir A 10 * ou à 8 £ degré? 
dans les Caves de l’Obfervatoire : p’étoit.lc point o 
qiî’il auroit dû marquer à cette température , qui 
donnoit le point inférieur de gradiW.ipn dans l’échelle 
de Micheli. Julqu’à ce que M. Le Gentil fe foit mieux 
expliqué, il fera difficile dé" comprendre ée qu’il a 
woulu dire. 

Mais, quoiqu’il y,ait dans le M.éfnojre de M. Le 
Gentil beaucoup d’obfcurité fur, le point de l’échelle 
de Micheli que-fan Thermomètre a indiqué dans ces 
fouterreins , il eft bien certain qu’il- a voulu .dire avoir 
trouvé dans divers tems différentes quantités numéri¬ 
ques , comme 10 & 8 Cette différence peut- 

elle provenir de ce que la température de ces Caves 
a changé au bout de quelques années , ou de ce 
que la liqueur du Thermomètre dont M. Le Gentil 


(xo) Année 1774» pag- 6Sa. 
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s’eft fervi avoit perdu fa fpirituofité dans les longs 
voiages qu’il lui avoit fait faire ? II.ne me paroît pas 
qu’on puifle attribuer cette diverfité de réfultats à la 
première de ces caufes , puifque perfonne , excepté 
M. Le Gentil, n’a jamais obfervéune différence aufll 
confidérable , 8c que tous ceux.qui prétendent que 
la température de ces Caves elt fujette à varier con¬ 
viennent que ce n’efl: que de peu de chofe. 

D’un autre côté , j’ai peine à concevoir comment 
l’VS enfermé dans un tube bien fcellé peut s’évapo¬ 
rer. C’eft une queftion que je traiterai (ii) dans un 
autre endroit. Quelle que foit la caufe de cette 
différence, M. Le Géntil auroit bien dû rechercher 
avec foin ce qui avoit produit un phénomène aufli 
extraordinaire, 8c furtoùt éviter de s’exprimer d’une 
maniéré qui rcnverfe toutes les notions que nous 
avons du Thermomètre de Micheli. 

MM.,de Beoft 8c Briffon firent en 1765 , à la prière 
de M, DeluC , (22) une fuite d’obfervations fur la 
température des Caves de Vübfervdtoire , Sc trouvè¬ 
rent qu’elle varioit de 9 * à 9 | degrés d’un Ther¬ 
momètre de g divifé en 80 degrés de la congélation 
au point de l’eau bouillante. Ces expériences mon¬ 
trent que cette température n’eft pas conftamment 
la même ; mais en meme tems on en doit conclure 
qu’elle cft peu variable ; aufli M. Deluc l’a-t-il fixée 
par un milieu (23) à 9 | de fon Thermomètre de 

M. Mcflier donne ainfi fon avis fur cette tempé* 
rature. 


(zi) voiés §. 99. 

(22) Rech. Jur les modif. de l'athm. §. 441 , a , & fuiv. ' . 

<25) Ibid. §. 441 , x. 
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Mém. de VAcad. 177 * 5 P a ë 9 4 1 * 

» Pour moi , j’eftime qnc cette température eft 
» toujours la même , ou très peu s’en faut. Pour 
» décider la queftion , il faudroit avoir d’anciennes 
.» obfervations, & les mêmes inftrumens fur lefquels 
rf elles auroient été faites , 8* le degré de la tempé- 
n rature qui auroit été pris 8c conftaté alors avec 
» toutes les précautions nécelfaires ; mais jufqu’à 
» préfent on ne s’eft fervi pour cette opération que 
» des moiens très infuffifans. On fe contentoit de 
» porter dans les Caves, St de fufpendre à un clou, 

» les inftrumens, St de les laiffcr du matin jufqu’ati 
» foir , St même quelques heures feulement ; encore 
» y dcfcendoit-on avec un flambeau , que l’on lailToit 
b Couvent , à la vérité, au bas de l’efcalier, qui eftr 
» très étroit . Sc qui eft la feule ouverture; mais 
b qui doit infailliblement changer de quelque chofe 
» la température des Caves , fuivant le tems qu’il 
» y fèjoi^rne. L’expérience faite au mois de Février 
» dernier ( 1776 ) fur le Thermomètre de M. de 
» Réaumur, aujourd’hui de M. Brillon , en eft la 
» preuve. Le moien le plus sûr pour faire cette ob- 
» fervation avec exaditude eft d’y porter d’abord de 
» l’eau dans un vafe, St de l’y laifler plufieurs jours f 
B pour lui donner le tems d’être pénétrée par la tem- 
» péraiure de la Cave, enfui tp d’y plonger les Ther- 
b mometres, & d’aller vingt-quatre heures après, 
b tout au plus tôt , faifir promptement , à l’aide 
n d’une Ample bougie , le point ou fe trouvera alors 
» la liqueur de rinftrument. C’eft le moien que M* 
„ Beaumé a emploié pour vérifier ce dcgté de tem- 
r> pérature fur les Thermomètres avec lefquels oj» 
» avoit obfervé le froid de celte année a. 
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Ibid. 1777 , 507 Cf fuiv. 

Enfin MM. les Commiffaires chargés par l’Acad, 
roiale des Sciences de rendre compte du froid de 
1776 s’expriment ainfi. Ils commencent par rapport*» 
des expériences faites dans les Caves de l’Obfervatoire . 
avec un grand Thermometre-étalon de Réamurconf- 
truit en 1732 , &c qui porté dans ces Caves marquoit 
9 degrés I. Le même Thermomètre mis dans la glace 
fondante defcendoit de ^ == n je degré au 

defïous du point marqué o ; ’ainfi le point de la 
température des Caves de l’Obfe notoire étoit à 9 
degrés j>< au delTus de la glace fondante. Us concluent 
de ce point que marqua le Thermomètre, tandis 
qu ils s’attendoient à le voir marquer io degrés 1 
que fa liqueur s’étoit altérée depuis le tems qj’iî 
nvoit ete conftruit. » Cette fécondé épreuve , ( l 4) 
» difent-ils , celle des Caves de l’Obfervatoire étoit 
une confirmation de la première, (celle de la glace 
fondante ) » mais icy la différence fe trouvant de 2 de 
» degré , tandis que celle obfervée à la glace n’aiJoit 
» pas à * 9 nous avons cru pouvoir foupçonner qu’une 
» autre caufe fe compliquoit à la première, & que 
» de deux chofes l’une , ou que la température des 
» Caves de l’Obfervatoire n’étoit pas abfolument fixe, 

» comme l’a penfé M. Le Gentil , & comme l’a re % - 
» connu pluficurs fois M. BrifTon, ou que cette 
» température avoit été marquée trop haut par M. 

» de Réaumur fur fon Thermomètre. 

» D’après cette confidération, nous nous croion* 

» très fondés à croire qu’il s’eft glifTé quelque erreur 
v fur la détermination des Caves de l’Obfervatoire , 


( l 4 ) Mlm. de l'Acud. des Sciences , 1777 , pag. 507, & fuiv. 
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jj marquée par M. de Réaumur à 10 degrés * Air Ton 
» Thermomètre. On a déjà vu plus haut que cette ob- 
>, fervation étoit délicate 8c difficile , ellel’étoit plus en* 

» core avec un Thermomètre auffi gros ; il feroitdonc 
» pofiible , ou que M. de Réaumur n’eût pas attendu 
» dans fon obfcrvation tout le tems luffifant pour 
» que la liqueur de Ton Thermomètre parvînt à la 
» température de ces Caves , ou que cette tempéra- 
» ture eût été altérée , lorfqu’fl a obfervé, par la 
» préfence d’un trop grand nombre de perfonnes. 

» Cette poffibilité fe convertira en une efpèce de 
u certitude , fi l’on confidere que M. Briflon , qui 
» a fait de frequentes obfervations fur la température 
» des Caves de iObJervatoire avec des Thermome* 

» très exaûement copiés, 8c à différentes époques, 

» fur le grand étalon de M. de Réaumur dont il 
v eft icy queftion, Ra trouvée variable depuis 9 de- 
» grés 1 jufqu’à 10 8c que- M. Deluc , qui s eft 
» étendu fort aü long fur cet pfcjet dans fon ouvrage, 
n a déterminé cctrc température de 9 * 9 J degrés 

u du même Thermomètre. 

» Si donc-le grand Thermometre-étalon de M. de 
» Réaumur ne nous a donné que 9 degrés I aux 
» Caves de VObfervatoire , furtout à la fuite du froid 

» long 8c rigoureux de 1776, ce n’eft point une 

» preuve d’altération; tout ce qu’on peut en conclure , 
» c’eft que M. de Réaumur n’a pas pris des précau- 

» lions fuffifantes, lorfqu’il a marqué à 10 degrés * 

» cette température , 8c que les Caves étoient alors 
» un peu plus chaudes qu’elles ne l’étoient lorlque 
v nous avons opéré. 

„ Il nous paroît d’après cela très vraifemblable que 
» la température des Caves de l'Obfervatotre doit être 
» marquée à 9 degrés J du Thermomètre de M. de 
» Réaumur, comme l’a conclu M, Deluc. 


( 2 3 9 ) 

Après avoir rapporté Jes opinions des autres fur 
Ja température des caves de tObJ'ervatoire , & f ur 
le degré du Thermomètre de Réaumur qui devoit 
l’exprimer, qu’il me foit permis d’expofer la mienne , 
ce qui me conduira à examiner ce que je viens de citer 
du Mémoire de MM. les Commiflaires, lequel ren- 
feime quelques erreurs en Thermométrie. Ces erreurs 
une fois redifiées , cette matière fera dégagée de 
plufieurs queftions accefioires qui l’embarrairoient. 

La température des Caves eü fans doute variable; 
c’eft de quoi on ne peut qu’être convaincu par les 
diverfes expériences que je viens de rapporter, 8c 

dont quelques-unes méritent Ja plus grande confiance. 
Quoique Réaumur ait prétendu la fixer fur Ton Ther¬ 
momètre , on eft autorifé à penfer , par la maniéré 
oont il s cft exprimé à ce fujet , qu'il ne l’a pas 
regardé comme parfaitement unjforme. ( 25 ) « C’eft 
* dit - ü » un fait bien Singulier, & un de ceux qu’on 
» n’auroit pas prévu , que des caves dont la profon- 
» deur n’cft pas extrême, & dont la longueur n'eft 
» pas exccfiive , & à qui on ne s’eft pas embarraffé 
» d’ôter toute communication avec l’air extérieur 
» renferment un air dont Ja température ert toujours 
>> fenfiblement la même. » Et il ajoute un peu plus 
bas » que dans les épreuves qu’y a fait M. De la 
» Hire la liqueur du Thermomètre eft reliée affés 
» canfiamment fur le même degré. „ Cela me femblc ' 
prouver que Réaumur n’a pas regardé cette tempé 
rature comme abfoïument invariable', mais feulement 
comme un à-peu-près dont il falloir fe contenter far 
un point incertain , & il l’a marqué auffi exaflement 
qu’il l’a pu lur fon Thermomètre. 

Les expériences que Réaumur a fait dans les caves 


(25 ) Ibid. I7JO, pag. 507 St fuiv. 


( HO) 

ie tObfervatoire font de l’année 1750 , peut-être 
même de l’année précédente -, elles ont par coftfé- 
quent été faites avec un Thermomètre tel que celui 
qui eft décrit dans les Mém. de VAcad. 1730, c’eft- 
à-dire , dont le point o étoit à la congélation arti¬ 
ficielle. Ce point indiquoit , comme je l’ai déjà dit , 
un plus grand froid que celui de la glace fondante , 
& il n’eft pas étonnant que lorfque , en 1776 , MM. 
les Commiffaires ont voulu foumettre le Thermo¬ 
mètre de Réaumur , conftruit en 1732, à l’expérience 
de la glace fondante , ce Thermomètre n’ait marqué 
qu’environ 9 | degrés. 11 n’eff pas befoin d’attribuer 
la caufe de cette différence à l’altération de la liqueur; 
cela vient de ce que le o y avoit été placé au point 
de la glace fondante lors de fa conftru&ion. C’eff 
l’abbé Nollet qui nous apprend cette innovation dans 
la graduation du Thermomètre de Réaumur ; mais il 
ne nous dit pas dans quel temps elle a été faite. Si 
cependant on veut pefer ce qu’il dit à ce fujet , on 
trouvera qu’elle a dû fuivre de près l’invention du 
Thermomètre de Réaumur ; c’eft ce que je difeuterai 
dans un autre endroit ( 26). 

Réaumur ne donne pas le détail de fes expériences 
fur la température des caves de ïObfervatoire ; nou s 
ignorons fi elles ont été allez fuivies, & faites dans 
des faifons affez différentes, pour qu’il ait pû s’af* 
furer qu'elle efi toujours fenfiblement la même. Peut- 
être a-t-il trop compté fur l’opinion généralement 
répandue que cette température étoit invariable , 2>t 
s’eft-il contenté , d’après la conviftion où il étoit de 
ce fait, d’y porter une feule fois fon Thermomètre } 
pour y marquer le terme auquel fa liqueur s’y fou- 
tenoit, 


Soit 


( 16 ) Note FFF. 



( Mi ) 

Soit que les caves de l'Observatoire aient, ou n’aient 
pas, une température confiante, foit que Réaumur 
l’ait bien ou mal faille , il l’a trouvée de 10 « degrés 
de fon Thermomètre , 8c il ne fera pas inutile de 
chercher à évaluer ces-io | degrés, 8c à les réduire à 
l’échelle de quelque autre Thermomètre bien connu. 
J’ai fait voir, Sc je l’établirai encore mieux par la 
fuite , que tous les termes conflituans de graduation 
des premiers Thermomètres de Réaumur étoient va¬ 
gues Sc incertains , 8c je ne vois aucun moien de faire 
cette réduâion d’une maniéré exafte. Mais par l’in- 
termede du Thermomètre de 1732, dont je vais par-, 
1er, ( 27 ) 8c en aiant égard à d’autres indications don¬ 
nées par Réaumur , on pourra approcher allez près 
de la vérité. 

Le Thermomètre de 1732 a marqué 9 I degrés 
dans les caves de l'Obfervatoire ; il efl defeendu à 
|| au-dellbus de o dans la glace fondante ; il y a 
donc fur ce Thermomètre bien près de 9 | degrés en¬ 
tre ces deux points. Mais à quoi nous fert de fçavoir 
cela , fi nous ne connoilVons point la mefure de ces 
degrés ? 

Ce n’cft point avec ce Thermomètre de 1731 que 
Réaumur a fait l’expérience de la température des caves 
de l'Obfervatoire, qu’il a trouvée de 10 » degrés; c'efl 
avec un autre Thermomètre fur lequel le point o 
étoit marqué plus bas de l degré , puifqu’il marquoit 
10 | dans ces caves, dont la température a été trouvée 
de 9 | degrés avec Je Thermomètre de 1731. Elle efl, 
donc au Thermomètre de [730 de 10 »—g3Tht»r. . 
momerre de 1731 == 9 | Delucg=£7|, Deluc VS. 


(27) Voies dans la note FFF, & fuîv. la dîrcüflîonrfiir 
l’cpoqye à laquelle a eû lieu la çorre#iou du point o fur le Ther¬ 
momètre de Réaumur, 

Q 




( M* ) 

Les premières expériences de M. Briflon , d’après 
fefquelles il a trouvé cette température variable , font 
peu concluantes pour la fixer. Les Thermomètres dont 
il s’eft fervi , quoique prétendus copiés exactement fur 
ceux de Réaumur , ne leur reflembloient cependant 
point , comme je l’ai fait voir dans la note DDD. 
IJ n’eft donc pas étonnant que M. Briflon ait obtenu 
un réfultat différent de celui de Rcaumur, puifque 
celui-ci a emploié titi Thermomètre dont le o étoit 
au deffous de la glace fondante , tandis que M Brillon 
partoit de ce point pour compter les degrés du fien. 
On ne doit pas être lurpris de ce qu’il a trouvé de la 
différence entre fes propres observations, puifqu’il s’eft 
fervi, comme difent MM. lc.s Commiflaires , de Ther- 
.mometres gradués à déférentes époques . Le procédé 
de M. Briflon étant de graduer immédiatement par 
le dégré de la chaleur humaine , pris pour point 
fupérieur , il eft pofiibJe qu’il ait obtenu ce point 
tantôt plus haut, tantôt plus bas, ce qui aura pû 
donner des graduations différentes. Il eft fi vrai que 
la méthode de M. Briflon n’eft pas à l’abri d’erreurs 
que les mêmes Commiflaires, dans le tableau ( 28 ) 
d’expériences faites fur 38 différens Thermomètres, font 
mention du Thermomètre n°. 34, conftruit par M. Brif- 
fon, qui n’a marqué que 9^ dans les caves de VObfer . 
vatoire , & qui, félon l’intention de fon auteur, auroit 
dû s’y élever à 10 *■. 

De toutes les obfervations qui nous font connues 
for la température des caves de lübfervatoirt , je ne 
vois d’inftruftives , pour l’objet dont il s’agit ici , 
que celles qui ont été faites par MM. Briflon Sc de 
Béoft à la priere de M. Deluc. 11 étoit nécefiaire > 
pour montrer fi cette température étoit conftamment 


428) AL'm. de V Acad, .des Sciences, nn , pag. J06. 
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la même , qu'elles fuflent faites avec un Thermomètre 
dont la graduation fût fure, répétées nombre de 
lois > âc en diverfes iaifons , & toujours avec les 
mêmes inftrumens. Toutes ces conditions ont été 
réunies dans les expériences dont M. Deluc a été le 
promoteur, Sc nous ne devons plus avoir aucun doute 
fur le réfultat qu’il nous en a donné; fçavoir, qu’elle 
eft fujette à une variation peu confidérable , St qu’pu 
peut la fixer, par un milieu , au 9 | degrés du Ther¬ 
momètre de Deluc g. 

C’eft , au relie , une méprife de MM. les Commif- 
faires d’avoir dit que la température des caves de rOb- 
fervatoire doit être marquée à 9 | degrés du Thermo¬ 
mètre de Réaumur , comme l'a conclu M. Deluc . 
Celui-cy n’a point conclu cette température de 9 | 
degrés, puifque fon Thermomètre ne s’eft jamais 
élevé au deflus de 9 * dans ces caves > il l’a conclue, 
par un milieu , de 9 &c ces 9 | degrés 11e font point 
pris du Thermomètre de Réaumur , mais du Ther¬ 
momètre de g de M. Deluc. 11 y a apparence que MM. 
les Commiflaires n’ont fait parler ainfi M. Deluc que 
parce qu’ils ont été préoccupés de l’idée que le Ther¬ 
momètre de 1732 avoit marqué dans les caves de VOb- 
ferimtoire 9 | degrés de la glace fondante , 8t qu’ils 
ont oublié que M. Deluc ne s’eft déterminé que 
d’après des expériences fort antérieures à celles qu’ils 
ont fait eux-mêmes, Sc dans lefquelles le Thermo¬ 
mètre de Réaumur n’a jamais été emploié immédiate¬ 
ment. 


FFF. Table des réfulrats des expériences faites par 
les Commiflaires de l’Académie roiale des fciences 
fur 38 Therihometres , pour comparer le froid de 
1776 avec celui de 1709. 
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Mém, de Meflïer , dans les Mém. de l'Acad. 177 ^ ? 
pag. 27. 

« N°. 38 Thermomètre de VS , appartenant à M- 
» Briffon , étalon, conftruit en 1731. Dans la glace jon- 
» dante _* au défions de o. Dans les caves de 10b- 
fervatoire 91. Dans le même bain artificiel, dans 
v lequel les 2 Thermomètres de $ de M. Meflier , n° s - 36 
» & 37 , diviles en 85 degrés de la congélation à 
» l’eau bouillante , marquoient 13 | 13 \ au def- 

w fous de o , 12 degrés au defîous de o ». 

Il faut reflifier dans ces Indications la pofition 
vicieufe dû point o fur ce Thermomètre, qui étoit 
placé J- degré plus bas qu’il 11e devoit être. Par con. 
féquenV, fi le point o eût été bien placé, ce Ther¬ 
momètre feroit monté à 9 /_ dans les caves de VObfer- 
vatoire , & defeendu feulement à 11 il dans le bain 
artificiel des Commiffaires. 

Ibid . pag . 29 & fuiv. 

« Le n°. 38 de la table précédente repréfente le 
„ réfultat d’un gros & grand Thermomètre à VS 
» blanc, qui a été conftruit par M. de Réaumur St 
„ l’abbé Nollet en 1732 , comme je le dirai dans 
» les recherches que j’ai faites du froid de 1709. 
» Je n’ai trouvé nulle part que cet inftrument fût 
„ conftaté ( 29 ) être l’étalon de M. de Réaumur , 


(29) Ce ,le l ieut être ce Thermomètre qui a fervi à la com- 
paraifon de celui de La Hire , puifque nous liions dans les Mém. 
de l'Acdd. que celui qui Fût mis à côté du Thermomètre de La 
Hire avoit cté conftruit en 1731. Mais c’eft inconteftablcment le 
même dont Nollet fait mention , Art. des Expér. III, Fg- 
& qu’il dit avoir été conftruit par lui fie Réaumur. 
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» qu’il ait été mis à côté de celui de M. De la Hîre 
» dans la tour de J’Obfervatoire roial , que l’on ait 
» des observations immédiates correfpondantes avec 
» le Thermomètre ancien ; il eft à préfumer que fi 
» l’on a quelques observations à ce Thermomètre , 
» elles ont été faites rue St. Thomas du Louvre, où 
» a demeuré M. de Réaumur. Voicy une note écrite 
» fur ce Thermomètre de la main de M. l’abbé Mollet. 
»> Ce Tkermometre a été fait en 17 32, vérifié en 1748* 
» Cette vérification ne doit s’entendre que pour le 
» point o , ou de la première congélation , comme 
» je le dirai dans l’article des recherches fur le froid 
» de 1709. Le froid de cette année n’a pas été ob- 
*> fervé à ce Thermomètre , 8c cet inftrument ne peut 
» être d’aucune utilité pour la recherche du froid de 
» 1 709, ou pour y rapporter celui de cette année 1776. 

» En rapportant à ce Thermomètre les froids ob- 
» fervés cette année 1776 , il ne 'peut en réful- 
» ter qu’une grande incertitude. Cet inftrument, 
» qui s’échauffe & fe refroidit très-lentement, à raifon 
» de fa grande mafie , n’a pu donner dans les expé- 
» riences auxquelles il a été fournis que des quantités 
» approchantes. En voicy une preuve évidente. Le 15 
» février à 11 heures du matin je descendis avec M. 
» Baumé aux caves de CObJervatoire rotai , pour y 
» placer cet ancien Thermomètre. Il fût fufpcndu 
» à un clou , ne pouvant être mis dans le bain d’eau 
» avec les autres Thermomètres , à caufe de fou 
» volume. Le 1 6 , entre 7 8c 8 heurès du foir , les 
b Commififaires fe rendirent aux caves ; j’étois pré- 
» fent. Ils marquèrent par un point rouge la hauteur 
b de chacun des Thermomètres ; l’on commença par 
b l’ancien , dans la crainte que la bougie allumée 
b n’échauftat la température de ces caves , 8c ne 
u fit monter la liqueur de l’ancien Thermomètre 
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» au deflus de la vraie température. On refta dans ces 
» caves avec plufieurs bougies allumées l’efpace de 
» trois-quarts d’heure , St les Commiflaires reconnu- 
» rent que la liqueur de cet ancien Thermomètre, 
» par la chaleur des bougies , étoit remontée d’un 
» demi-degré. Le 17 , entre 9 St 10 heures du matin, 
» M. Baume St moi nous nous rendîmes aux caves > 
» pour enlever tous les Thermomètres qui avoient été 
« marqués la veille ; l’ancien n’avoit pas encore repris 
» au bout de 14 heures la vraie température qu’on 
» lui avoit marquée, ce qui fait voir par cette expé- 
» rience combien cet ancien Thermomètre étoit diffi- 
» cile à fe fixer , St combien il relie d'incertitude 
» fur les expériences auxquelles il a été fournis pour 
» y déterminer le froid de 1709 , St pour y rapporter 
» celui de cette année 1776. 

» M. Brillon m’a communiqué la note fuivante , 
» concernant fon grand Thermomètre. Cette note 
u contient des expériences faites par M. Brillon fur cet 
» ancien infirmaient. Les voicy. Le premier mai 1776 j’ai 
» mêlé enfemble trois livres de glace St une livre de fel 
» marin ; dans ce mélange j’ai plongé mon gros Ther. 
» mometre fait par M. de Réaumuren 1732 , St vérifié 
» par l’Abbé Nollet en 1748 ; il étoit alors à 12 de- 
» grés au deflus de o ; dans l’intervalle d’une demi- 
» heure il ell defeendu à environ 10 degrés au deflou s 
u de o. J’ai plongé alors dans le même mélange un 
d petit Thermomètre fait par moi en 1770, qui ell 
» à VS coloré , St qui a été expofé au froid de cette 
» année , St obfervé avec le plus grand foin St la 
» plus grande exa&itude. Ce Thermomètre ell def- 
» cendu en peu de temps à u l au dqflous de o, le 
» gros n’étant alors qu’à 11 au deflous du même terme* 
n Feu de temps après le petit a commencé à remon- 
» ter, ce qui prouve que ce mélange commençoit à 
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»> s’échauffer ; cependant le gros Thermomètre con- 
» tinuoit de defcendre , preuve certaine qu’il n’avoit 
» pas encore pris la vraie température du mélange. 
» Cette afeenfion du petit ,8c cette defcente du gros 
» ont encore duré un quart-d’heure , après quoi le 
» gros a commencé à remonter ; c’eft alors que j’aî 
» marqué exactement le point où chacun s’étoit fixç t 
» 8c les ai retirés du mélange. Le gros s’eft trouvé. 
» à ii i au delfous de o , 8c le petit à n feulement. 
» Il n’efl pas étonnant que la marche du gros ait 
» été plus lente que celle du petit ; la boule du 
» gros a 3 pouces s lignes de diamètre , 8t celle du 
» petit n’a que îo lignes. Ce que je viens de rapporter 
» prouve que le vrai moment où il a fallu comparer 
» ccç Thermomètres étoit celui où le gros a corn. 
» mencé à remonter , 8c que fi on les prend au plus 
» bas terme où chacun eft defeendu, on ne peut 
» avoir que des réfultats très-défeétueux ». 

Ce que conclut icy M. Meflier du moment qu’il faut 
faifir pour comparer deux Thermomètres tels que ceux 
dont il eft icy queftion , me paroît répugner à la 
bonne phyfîque. Il ne fuffit pas icy de faifir fépa- 
rément les momens où chacun des Thermomètres 
a été complètement affefté par le mélange frigorifi¬ 
que ; il faut que les deux opérations fe fafîent dans 
le même inftaut, St pour les faire avec luccès , il 
faut entretenir un degré de froid qui foit conftam- 
ment 1 e' même , St cela jufqu’à ce que toute la malfe 
de la liqueur du gros Thermomètre-en foit affeêtée, 
ce qui n’eft pas une chofe fi facile. Si on fe dé¬ 
termine pour Pinftant où le petit Thermomètre com¬ 
mence à remonter , il eft très-probable que le gros 
aura encore à defcendre par le plus grand froid que 
le petit a indiqué. Si d’un autre côté on marque le 
point le plus bas auquel les deux Thermomètres font 
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defcendus dans des tems difterens , à raifon de leur» 
différentes capacités , comment pourra-t-on acquérir 
la preuve que le maximum du froid éprouvé par les 
deux inftrumens eft un point identique 1 II /l'cft d’autre 
moien de s’en afïurer , que de tenir dans le mélange 
frigorifique un' petit Thermomètre très-fenftble , qui 
après avoir atteint le plus bas degré du froid auquel 
cre mélange puiffe le faire defeendre, y demeure in¬ 
variablement. Si ce petit Thermomètre, qui doit être 
garant de l’opération , varie un inftant , il faut la 


J’obferverai encore que M. Meiïler, après avoir dit 
que ce gros Thermomètre s'échauffe & fe réftoidit très- 
lentement , rapporte un fait qui femble contredire fon 
aflertion.'Le féjour dans ces c^ves de quelques perfon- 
nes , avec pluficurs bougies allumées , fait monter ce 
gros Thermometrede J degré au bout de trois-quarts 
d’heure. Voilà qui tend à attribuer à ce Thermomètre 
une fenfibilité qu’on ne fero.it guère tenté de lui foup- 
çonner. Les Commiflaires s’emprelfent de marquer 
fur ce Thermomètre le point où la température des 
Caves avoir fixé fa liqueur, & commencent par celui- 
cy , de crainte que l’air de ces caves , échauffé par 
les bougies ne lui fit marquer un point plus élevé 
que celui qu’il devoit indiquer avant qu’on y entrât. 
Il femble au contraire qu’on aüroit dû réferver ce 
Thermomètre pour le dernier , à caufe de Ja grande 
maffe. Et cependant ce Thermomètre , qui , au bout 
de trois-quarts d’heure eft remonté de i degré par 
Je changement lurvenu dans la température de ces 
Caves , n’a pu redefcendre\au véritable degré dè cette 


température au bout de 14 heures , lors de la vifite 
qu’on y fît le lendemain. Je ferois fort porté à croire» 
ou que la chofe a été mal obfervée , ou que ces 
faits ont été produits par des caufes qui n’ont point 
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été apperçuës , 8t qui , fi elles étQÎent mieux con¬ 
nues, ne préfenterojent point la contradiction que 
nous trouvons icy. 

Ibid, page 42 , 43. 

« Pour décider la queftion ( (i la température des 
» Caves de l'Obfervatoire eft toujours la même ) il 
» faudroit avoir d’anciennes obfcrvati'ons , Sc les 
» mêmes inftrumens fur lesquels elles auroient été 
» faites, 8c le degré de la température qui auroit 
» été pris 8c conftaté alors avec toutes les précau. 
» tions nécelfaires , mais jufqu’à préfcnt on ne s’eft 
» lérvi pour cette opération que de moiens très- 
» infuffifans. O11 fc çontentoit de porter dans les 
» caves , 8c de fufpendre à un clou , les inftrumens f 
» 8c de Jes laifier du matin jüfqu’au foir, St même 
» quelques heures feulement ; encore y defccndoir_ 
» on avec un flambeau , que l’on laiffbit fouvent à 
» la vérité au bas de l’elcalier , qui eft très-étroit f 
» 8c qui eft la feule ouverture j mais qui doit in- 
» failliblement changer quelque chofe à la tempéra- 
» rare des Caves , félon le tems qu’il y féjourne - 
» L’expérience faite au mois de février dernier fur 
» le Thermomètre de M. de Réaumur , aujourd’hui 
» de M. Briflon , en eft la preuve. Le moien le plus 
» fur pour faire cette observation avec exactitude t 
» eft d’y porter d’abord de l’eau dans un vafe , 8c 
» de l’y laifter plufieurs jours , pour lui donner le 
y tems d’être pénétrée par la température de la Cave , 
» enfuite d’y plonger les Thermomètres, 8c d’aller 
» 24 heures après tout au plutôt faifir promptement ^ 
» à l’aide d’une (impie bougie , le point où le trou- 
» vera la liqueur de l’inftrument. C’eft le moien que 
u M. Baume a emploié pour vérifier ce d egré de tem- 
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» pérature fur ces Thermomètres avec lefquels on 
» avoit obfervé le froid de cette année. 

Ibid . 143 , 144. 

Un autre Thermomètre , de l’année 1730, eft 
» entre les mains de M. Briflbn. Cet Académicien 
» en a un fécond, qui a appartenu à M. l’Abbé 
» Nollet , conftruit en 1732 : c’eft celui qui a été 
» emploié par les Commilfaires pour la recherche 
» du froid de 1709. La température des Caves de l'.Ob- 
» fervatoire y eft marquée à 10'«La nuit du 14 au 15 
» février 1776 cet inftrumcnt fût remis aux Caves 
» de l'Obfervatotre , St donna pour la température 
» de ces Caves 9 (30). Le froid de 1709 y eft rap. 

» porté à 15 Sc 15 I, celui de 1740 à 10 », 8c celui 
» de 1742 à 13 11 étoit écrit au bas du Thermome- 
» tre , fous la boule; Ce Thermomètre a été fait 
» en 1732, vérifié en 1748, par l'Abbé Nollet. Il 
»> paroît par la note luivante, que cette vérification 
» ne doit s’entendre que pour le o , ou pour la pre- 
» miere congélation , déterminée par la glace fon - 
» dante. 

» M. l’Abbé Nollet rapporte ( Art. des Expér. IIÎ, 
» 186 ) d’après ce que Mulfichenbroeek a dit ( Effais.. 
u de Phyfique , I, page 461 ) que l’efprit de vin , 
» par fucceffion de temps, perd une partie de fa 
» dilatabilité. Je puis répondre , dit M. l’Abbé Nollet, 
» que cet effet n’a pas lieu au bout de 35 ans ; car 


C JO ) Il I® rappeler que fur ce Thermomètre le point de 
la glace fondante étoit marqué trop bas, Sc c’eft pour corriger cette 
poûtion vicieufe qu’on a ajouté J de degrés au 9 x que ce Ther¬ 
momètre a effectivement marqué dons les Caves de L'Obfervatoirc* 
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» je garde avec foin un grand Thermomètre que 
» j’ai confinât avec M. de Réaumur en 1732 , & que 
» je remets de tems en tems à l’épreuve de la 
» glace. La liqueur revient toujours au terme de la 
» congélation , 8c le refroidiffement artificiel, pro- 
» duit par trois parties de glace avec un peu plus 
» d’une partie de Tel marin , le ramene toujours à 15 
u degrés au-dclïous du terme précédent». 

Mém. di l'Acad . 1777 , pag. 50 6 & fuiv. 

Mémoire des Commiffaires ( 31 ) de l’Académie 
roiale des fciences fur le froid de 1776. 

« Nous avons crû devoir rechercher fi nous ne 
» trouverions pas d’anciens Thermomètres dont la 
» marche auroit été comparée avec celle du Ther- 
» mometre de M. De la Hire , 8c fur lefquels on 
» auroit marqué , par des obfervations de compa- 
» raifon bien faites, le degré de froid de 1709. Le 
» cabinet de l’Académie , qui contient un grand nombre 
» d’inftrumens de phyfique précieux , n’offrît à nos 
» recherches, à cet égard, qu’un Thermomètre d’VS 
» à groffe boule, confinât à la manière de M. de 
» Réaumur , 8c qui pouvoit bien être un étalon fait 
» par lui ; cependant , comme rien ne nous atteftoit 
» l’authenticité de cet inftrument, 8c que le froid 
» même de 1709 n’y r étoit pas marqué , il ne pouvoit 
» nous être que d’une médiocre utilité ; mais il nous 
» donna l’idée de fairjrla recherche des étalons origi- 
» naux de M. de Réaumur, 8c nous fumes allez heu- 
» reux pour en trouver un entre les mains dë M. 
» Briffon. 


( ji ) Ces Commiflüires étoient MM. Bezout , Lavoifier Sc 
Vaudermonde. 


( *5* ) 

p Cet Académicien poiïede un Thermomètre conf- 
» truit en 1731 par M. de Réaumur lui-même , qui 
» a été obfervé par lui pendant tout le cours de la 
» vie , qui a patte à M. l’Abbé Mollet, St fuccetti- 
» vement à M. Brillon. Le froid de 1709 étoït marqué 
» fur cet inftrument, St comme nous le dirons bientôt » 
p nous avons lieu de préfumer qu’il n’y avoit pas été 
» légèrement marqué. Certainement , à défaut de 
» Thermomètres authentiques qui eûflent été obfervés 
» en 1709 par des obfervateurs exafts, St d’après 
» la frafture du Thermomètre de M. De La Hire , 
» nous ne pouvions rien trouver de plus propre à 
p remplir notre objet. Nous priâmes en conféquence 
» M. Brillon de confier à nos foins ce précieux inf- 
n trumcnt , St il voulut bien confentir qu’il fût 
b détaché de fa planche tout autant de fois qu’il ffc- 
» roit nécrifaire , St qu’il courût tout les rifques in- 
p féparables d’une longue fuite d’expériences. 

« Quelque conifiance que nous eûfiions en ce Ther- 
» mometre, il étoit néceflatre d’en vérifier les prin- 
b cipaux points , ne fût-ce que pour nous aflurer que 
» le tems ne I’avoit point altéré. 

p II ejft bon d'avertir que d’après une vérification 
» faite en 1742 (11) faite par M. l’Abbé Nollet , St 
« dont il avoit fait note de fa main fur la planche même, 
» ce Thermomètre mis dans de la glace pilée étoit 
p defeendu de de degré au - deffous de la ligne 
v marquée par M. de Réaumur pour le o de fon échelle. 
» Aiant répété cette même vérification , St aiant laifle 
*> ce Thermomètre pendant plus de 24 heures dans la 
» glace fondante , nous avons vû avec étonnement 
„ que le terme de la congélation étoit encore d’en- 


( 32 ) C’eft une erreur-, il faut lire 1748 , comme dam le 
Mémoire de M. Muflier* 
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» viron » de degré plus bas que NoIIet ne l’avoit mar- 
» qué , c’eft-à-dire , de près de * de degré au-delTous 
» de la ligne marquée par M. de Réaumur». 

On remarquera icy que M. Meffier ne s’accorde point 
avec les Commifiaires fur le point auquel le Ther¬ 
momètre de 1731 eft defcendu dans la glace fondante t 
Suivant ce premier c’eft à ^au-deflous de o, Sc cette 
erreur étant corrigée , il feroit monté dans les Caves 
de rObfervatoire à 9 _ 7 _. Selon les Commifiaires il a 
marqué dans la glace fondante _ I <5 —de degré 
au-defious de o , ce qui eft confirmé dans un autre 
endroit ( 33 ) où il eft dit que la diftance entre Je 
point de la congélation 8c celui de la température 
des Caves eft de 9 | degrés du Thermomètre. Il feroit 
important que ces Meilleurs voulufi’ent s’éclaircir 8c 
s’accorder enfemble fur ce point. 

Ibid . p a g. 507 & fuiv. 

« Comme il eft difficile de fuppofer que ces deux 
» Phyficiens aient commis une erreur dans une expe- 
» rience aufii fimple , 8c qui devoit leur être aufii 
» familière , fur-tout à M. l’Abbé Nollet à l’époque 
» où il l’a faite , nous avons été forcés d’en conclure 
a que le Thermomètre de M. de Réaumur avoit va- 
» rié depuis le tems qu’il avoit été conftruit, 8c que 
» i’V S dont il avoit été formé avoit reçu quel- 
» que altération. Nous crûmes même avoir trouvé 
» une caufe très-probable de cette variation. F.n effet, 
» M. de Réaumur avoit introduit clans la boule de ce 
» Thermomètre une quantité affés grande de grenaille 
» de plomb , dans la vue d’en diminuer la capacité 
« intérieure ; 8c ce plomb s’étoit en partie calciné à 
» la furface : or, il ne pouvoit avoit été réduit en 
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» cet état que par des principes qu’il avoit enlevé* 

» à l’VS ; ce dernier avoit donc fouffért une alté- 
» ration quelconque , & en effet , en remuant le 
» Thermomètre , on voloit un léger dépôt gris limo- 
m neux , qui s’étoit formé au fonds, St qui troubloit 
» toute la liqueur. 

■ » Après avoir ainfi éprouvé ce Thermomètre dans 

» la glace fondante , il ne nous parut pas moins im- 
» portant de le porter aux Caves de l'Obferva - 
» toire. Nous le lailîames pendant deux jours fur la 
a tablette ordinaire fur laquelle on a coutume dû 
» pofer les Thermomètres dans ces Caves , 5 c nous 
» obtînmes que l’entrée en fût interdite à toute per- 
» fonne pendant cet intervalle. Au bout de ce teins 
» nous trouvâmes la liqueur du Thermomètre à 
* 9 i degrés, tandis que cette température avoit été 
» marquée par M. de Réaumur à 10 * fur l’échelle 
» même du Thermomètre. 

» Cette fécondé épreuve étoitime confirmation de la 
„ première; elle annonçoit également une altération i, 

» S; dans le même fens ; mais ici la différence le 
„ trouvant de £ de degré , tandis que celle obfervce 

y à la glace n’alloit pas à V » » ous avons cru pou ‘ 
» voir foupçonner qu’une autre caufe fc compliquoit 
« avec la première, 5 c que de deuxehofes l’une, ou que 
» la température des Caves de iObfervatotre n’étoit pas 
m abfolument fixe , comme l’a penfé M. Le Gentil, 
» St comme l’a reconnu plufieurs fois M. Briffon , ou 
» que cette température avoit été marquée trop haut 
» par M. de Réaumur fur fon Thermomètre. Nous 
» nous propofons de revenir fur cct objet dans la 
» fuite de ce Mémoire. 

» Quoique ces obfervations tendîffent à nous faire 
u regarder comme moindre qu’elle ne paroiffoit l’ai* 
» teration lurvenue au Thermomètre de M. dç Réaumuf » 
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» il n’en réfultoit pas moins qu’il avoit reçû une 
» altération quelconque ; mais cette altération, quoique 
» fenfible, ne pouvant, ainfi qu’on le verra bientôt, 
» changer que d’une très-petite quantité les contë- 
» quences que nous avons à tirer, cette quantité 
» même étant fufceptible d’être appréciée avec une 
» allés grande précifion ; enfin ne pouvant d’ailleurs 
» emploier aucun infiniment de cette nature qui ne 
» comportât plus d’incertitude, nous avons penfé que 
» ce moien étoit encore le plus fûr que nous pûflions 
» emploier pour remonter au froid de 1709. 

» Ce premier point réfolu , il ne s’agifloit plus 
» que de rapporter à ce Thermomètre toutes les 
>» obfervations faites à Paris en 1776, & pour y 
» parvenir il étoit néceflaire que les propriétaires des 
v Thermomètres qui avoient fervi aux obfervations 
» voulülfent bien nous les confier, que nous les 
» détachafiions de leurs montures, p our les ramener 
» par un froid artificiel dans les environs du dé- 
» gré obfervé fur chacun d’eux en 1776 ; enfin que 
» nous obfervâfiions le degré marqué par le Ther- 
» mometre de Réaumur, plongé dans le même bain, 
» & amené à la même température. 

» Quelques fimples que panifient ces opérations, 
» le nombre des Therm ometres, qui fe trouva de 38 , 
» les rendoit embarrafîantes. Placer un aufîl grand 
» npm-bre de Thermomètres dans un bain de glace 8c 
» de fel marin , comme on a été jufqu’i.cy dans 
» l’ufage de le faire , pour produire un froid artifi- 
» ciel, nous a paru moins fufceptibrle d’erreur. Com- 
» ment répondre en effet que le mélange de la glace 
» 8c du fel lëroit allés exaftement fait pour que le 
» degré de froid fût le même dans toutes les par- 
» ties de la ma fie 1 Ne pouvoit-il pas y avoir plus de 
>* fel dans une partie que dans une autre 1 Ce fel 
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» ne pouvoit-il pas fondre plus ou moins aifément X 
» Enfin , le fel Sc la glace formant une mafic con- 
» crete , qu’on ne peut pas remuër comme un fluïde » 

» la fiirface , qui a le contaft de l’air chaud, ne 
» devoit-elle pas fe réchauffer plus vite que le centre , 

» St le voifinage des parois du vafe ne devoient-ils 
» pas tendre les premiers à le .rapprocher de la tem- 
» pérature de l’air extérieur? L’influence de toutes 
„ ces caufes nous a paru devoir occafionner des dif- 
„ férenccs très-fenfibles dans les réfultats , &t nous 
» avons crû en conféquence devoir procéder un peu 
„ différemment qu’on n’a coutume de le faire. 

» Nous avons bien emploié un mélange de fel St 
» de glace pour produire ce froid artificiel ; mais » 

„ au lieu de plonger les Thermomètres dans le mé- 
» lange même , nous les avons placés dans un yàff- 
» feau rempli d’VS , que nous avons mis en quelque 
» façon au Bain-Marie dans le milieu du mélange. 

M ( Cette idée nous a été fournie par M.^ Baumé. ) 

„ Cette précaution ne nous a pas parti même encore 
» fuffifante ; on fçait que le Bain-Marie ne prend 
» jamais exatfement le degré de chaleur de l’eau qui 
„ l’environne ; il cft toujours de quelques degrés en 
» retard. Sans difeuter ici la caufe de ce phénomène, 
» il pouvoir en être de même jufqu’à un certain point 
» pour le froid , & il devoir en résulter que les çarois 
» du vafe intérieur feroient plus froides que 1 *VS 
» contenu. 11 étoit donc important que les Thermo- 
» mètres ne touchâffent ni le fonds ni les parois du 
>, vafe. Il pouvoit fe faire d’ailleurs que toutes les 
» couches du fluïde ne fûffent pas également réfroi- 
» dies, & quoique nous nous fûflions propofé de re- 
» muer fouvent la liqueur , il nous a paru plus exaft 
„ de fufprendre tous les Thermomètres à-peu-près 
» à une même, hauteur. 


» Une 
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» Une circonftance ù laquelle nous devions nous 
» attendre , c’elt que le Thermomètre de M. de 
» Réaumur , comme beaucoup plus grand qu’aucun 
» de ceux fur lefquels nous opérions , ne prennoit 
» que lentement la température du bain , 5 c que fa 
» marche étoit beaucoup plus retardée que celle des 
» autres Thermomètres. Il étoit difficile de lever com- 
» plettement cette difficulté * mais nous avions deux 
m moiens de réduire l’erreur qui pouvoit en réfulter 
» à une fraâion de degrés inienfible , 5 c pour ainli 
» dire nulle. 

» Le premier confiftoit à faifir pour la comparai- 
» Ton des Thermomètres l’inftant où le gros Ther- 
» mometre de M. de Réaumur , après avoir infenfi- 
» blcment defcendu , feroit demeuré quelque tems 
» ftationnaire. 

» Le fécond à maintenir fort long tems le bain 
» d’VS au plus grand degré de froid auquel il pût 
u parvenir, afin que tous les Thermomètres , gros 
» comme petits , eûlTent un tems fuffifant pour pren- 
» dre Ja température commune. 

» Nous avons rempli ce dernier objet en faifant dans 
» de très-grandes proportions le mélange qui devoit 
» produire le froid artificiel. Nous avons emploié en 
»> conféquence tco livres de glace pilée 5 c 50 livres 
» de fel marin. Cette expérience a été faite dans le 
» courant du mois de février 1776, 5 c elle a com- 
» mencé à n heures 15 minutes du matin. Le Ther- 
» mometre-étalon de M. de Réaumur ne céda de def- 
x» cendre jufqu’à plus de deux heures ; il étoit alors 
» à plus de 13 degrés au-delTous du terme de la con - 
w gélation , 8c le mélange extérieur étoit à 16 envi- 
& ron. ( 34 ) Nous elfaiümes en vain , en remuant 

( 54) Les Commiflâires auroieirt dfl dire quel étoit le Theriro- 
tnetre qui leur iudiquoic la température du mébuîge extérieur. Il 
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„ plus d’une demie heuie la glace 5c le fel avec es 
» fpatulcs de bois, de procurer au bain d’VS 5c aux 
„ Thermomètres qu’il contenoit un degré de iroid plus 
» fort ; il étoit trop tard , Sc nous nous apperçumes, 

» même pendant les derniers inftans que nous no y s 

* occupions de ce loin , que le Thermomètre de M. 

» de Réaumur étoit remonté de i»A degrés à u\ 

» degrés. Nous nous hâtâmes en conféquence de 
» fixer les foies que nous avions nouées d’avance autour 
» de ces Thermomètres , 5c de les attirer par un 
» double nœud , le tout fans fortir les Thermomètres 
» au-delà de ce qui étoit néceflaire pour apperce- 

* voir dans ce tube le haut de la colonne d’VS ou 
u de Nous nous étions fi bien préparés à cette 
» opération qu’elle fut faite en moins de cinq mi- 
■ nutes. 

» O® conçoit combien il étoit important de mettre 
» une grande célérité dans cette partie de l’e*pé- 
„ riencc , afin qu’il n’y eût pas de variation fenfible 
» dans le degré du bain , pendant tout le tems de la 
m fixation des foies. 

„ La colonne 8 du tableau joint a ce Mémoire , 
„ préfente le réfultat de cette première expérience 
„ pour chacun des Thermomètres. 

» Quelques précautions que nous eûfifions prifes, 
, nous ne tardâmes pas à éprouver que, aiant man- 
» que le tems pendant lequel le grand Thermomètre 
» du Mémoire de Réaumur avoit été ftationnaire , il 
>, devoit en réfulter une erreur. En eflet , ce The'- 
» mometre , pendant qu’il remontoit, avoit dû nc- 


n fr A- nrobable que ce Thermomètre étoit gradué fort diftérem- 
en 9j „„„ T/t Aevrét 


Thermomètre de Réaumur , & que les 16 degrés 


qu’il indiquoit ne 


vaioieut pas un pareil nombre de degrés d« 
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» cclfairement être en retard fur ceux dont la boule 
» étoit plus petite , 8c marquer par couféquent un 
» froid plus grand que celui du bain ; mais comme 
» il nous étoit impoflîble d’apprécier avec juftefie la 
» quantité de cette erreur, nous crûmes devoir re- 
» garder cette expérience comme inluififante , 8c nous 
» nous déterminâmes à la recommencer, faufà voie 
u fi un fécond réfultat ne pourroit pas nous éclairée 
» fur le premibr, 8c nous mettre à portée d’en tirer 
» parti. 

u Le trop grand nombre de Thermomètres aiant 
» compliqué beaucoup cette première opération , 8c 
u l’aiant rendue extrêmement embarraflante , nous 
»» avons crû devoir choifir dans la fécondé ceux qui • 
» d’après les épreuves auxquelles ils avoient été pré- 
» cédemment fournis , nous paroitroient avoir la 
w marche la plus régulière. 

» Notre choix s’eft fixé fur les troisThermometres à $ 
» numérotés 7, 23 8c 36 ( 35 ) & fur les cinq à VS 
» numérotés 1 , 9 , 13 , 25 St 34. Nous avons pris, 
» pour placer ces huit Thermomètres Sc celui de M* 
» de Réaumur dans le bain d’VS , un vafe beaucoup 
» plus petit que le premier,, afin d’obtenir un degré 
n de froid plus confidérable ; enfin nous avons em- 
» pJoié de la glace mieux pilée. D’après ces précau- 
w tions nous fommes parvenus à faire defeendre le Ther- 
» mometre-étalon de M. de Réaumur jufqu’à 16 degrés 
» au-deffous de la congélation , 8c quand nous Pa- 
k> vons vu conftamment rtationnaire à ce degré , nous 
» avons fixé avec beaucoup d’exaftitude , 8c en même- 
» tems de célérité, les foies à l’endroit où répondoit 
» la liqueur des autres Thermomètres. Cette opéra- 


( 35 ) Celui-ci eft un des Thermomètres fur defquels M. MdTiw 
a obfervé le froid de 1776, 
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» tiotî a duré trois heures, comme la première ; mai» 

» b fixation des foies n’a duré que quelques minutes. 

Je vais donner icy un extrait du tableau qui eft 
à la fin de ce Mémoire , pour les dégrés feulement 
qu’a marqué le grandThermometre étalon de Réaumur 
1731 dans ces expériences , lequel eft défigné dans ce 
tableau parlen 0 . 38,Si afin qu’on puirte apprécier ces de- 
grés ; je tirerai du même Tableau les obfervations fimul. 
tanées faites fur le Thermomètre de$ tle M. Melïier , 
n°. 36, lequel , comme 011 l’a déjà vû , étoit divifé 
en 85 degrés entre la glace fondante 8t le point de l’eau 
bouillante. 

Na. Dans ce Tableau le Thermomètre n°. 38 eft 
dit avoir été conftruit par Réaumur en 1730; c’eft 
une faute pour 1731. La même erreur fe trouve 
encore pages 519 8t 511. 

Glace fondante . Caves de VQb . 1 er. bain artif. le. bain . 

Therm. N°. 3 <> .°>° ,0 »° — x 3 | — 18 

Therm. N°. 38 } _ 0-91 —11 JL —16. 

Etalon de Réaum.V * . a 

Le Thermomètre n°. 36 eft defeendu le 29 janvier 
1776 à — 16. 

Ibid. 513 ù fuiv. 

« On a vu plus haut que le but de la fécondé 
» expérience avoit été en partie de nous éclairer fur 
» l’erreur de la première; en effet, il eft évident 
» qu’aiant, par un rcfultat exatt , la relation de huit 
„ Thermomètres avec celui de M. de Réaumur , 8c 
» ces Thermomètres aiant été communs aux deux 
» bains, il étoit facile d’en conclure le degré qu’avoit 
» dû marquer le Thermomètre de M. de Réaumur 
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» dans le premier bain , &. par conféquent de dé- 
u terminer de combien il etoiî en retard. 

» Le rapport de dilatation n’étant pas le même 
» pour l’VS & pour le $, nous avons crû ne devoir 
» emploier cette détermination que pour des rher_ 
» mometres à VS , St en conféquence nous avon* 
» fait l’analogie qui fuit. 

» Si le degré oblervé dans le fécond bain répond 
„ à 16 degrés d u Thermomètre de M. de Réaumur » 
» à combien devoir répondre Je degré des mêmes 
» Thermomètres obfervé dans le premier bain. 

» calcul nous a donné les réfultats luivans. 

D’après lesj N°. i... 17,33 : 16: *.12,62 :x = i 1,88* 
(n°* 9 ••• 16,87 : 16: *.12,87:* = u ? 97* 

( N°. 13 - j 753 3 •' l6 ' :i3î4 o:a; = IZ ’37* 
Thermom.jj S j 0< 16,90 : 16: *. 12,$o :x=i 1,84. 

Total .48,06. 

Détermination moicnne, .... 12,01. 


«On voit, d’après ces calculs, que le 1 hcrmo- 
v metre de M. de Réaumur dans le premier bain, 
„ au lieu de marquer 1 z I degrés comme le dpnnoif 
„ l’obfervation direûe , n’en devoir marquer que 1 z» 
» Si l’on confidere de plus que de ces quatre ob- 
u fervations trois s’accordent prefque parfaitement 
„ entre elles, & que celle n°. 13 feule s’en écarte 
„ de plus de l de degré , on pourra former quel. 
» que doute fur l’exaditude de cette obfervation » 
» &c en l’écartant, on aura pour le degré moien du 
„ Thermomètre de M. de Réaumur dans le premier 
» bain, 11, 89, ce qui 11e différé que de _L de de- 
t> gré de la première détermination. 

RJ 
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» II fera alfé d’après cela de former pour le prê¬ 
ta mier bain un tableau femblable à celui formé pour 
» Je fécond , & de tirer ainfi parti des obfervations 
» faites avec les 50 Thermomètres qui ne font point 
» entrés dans le fécond bain. Il eft vrai qu’çn ne 
K pourra pas accorder à ces déterminations abfolu- 
» ment Je même degré de confiance qu’aux autres ; 

» mais la conformité des réfultats eft cependant telle 
» qu’ils fe prêtent un appui mutuel. 

Ibid, pag. 515, 

» Pour nous aflurer d’abord que la chaleur du 
» corps des Obfervatesrs n’apporteroit aucun chan¬ 
ta gement dans nos expériences, à la température mar- 
» quée par les Thermomètres au moment de l’obfer- 
« ration , nous avons crû les devoir tenir dans un bain 
» d’eau. ( Cette idée eft de M. Baumé ). Nous avons 
» fait faire dans cette vue une longue boëte de 
m fer-blanc, dans laquelle tous les Thermomètres pou- 
» voient être rangés. Cette boëte portoit à fes deux 
ta boutS/deux montans de bois qui étoient réunis dans le 
» haut par une traverfe , à laquelle étoient attachés 
», les Thermomètres. Il eft évident que , d’après cette 
» précaution , la chaleur de l’Obfcrvateur ne potivoi 1 
ta occafionner aucun effet ienfible fur ces Thermo- 
» métrés pendant le peu d’inftans que devoit durer 
» cette obfcrvation , puifque cette chaleur fe trou 
» vant repartie dans une maffe d’eau de douze 
» quinze pintes , elle ne pouvoit en changer qu’à I Q 
» longue la température. 

» Nous avons crû devoir en outre laiffer les Ther. 
» mometres pendant trois jours dans les Caves de VOb - 
» fervotoire , & pendant tout ce temps l’entrée en 
ta a été défendue. Nous avons jugé que cet intervalle 
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» était fuffifant pour ramener la température J Ton 
« degré naturel, en fuppofam que la présence de 
„ ceux qui a.oient placé les Thermomètres l’eût fait 
„ varier de quelque chofe. Enfin pour marquer la 
„ hauteur de la liqueur dans les Thermomètres, 

» on s'cft fervi d’un pinceau très-fin trempe dans 
» de la peinture rouge à l’huile , Sc cette opération 
V a etc laite avec beaucoup de célérité. 

» L’infpeftion de la figure ( 36 ) jointe à ce Mé- 
„ moire rendra plus intelligible ce que nous avons 
» à dire fur cet objet. L’échelle A B repreiente an- 
» cienne divifion du Thermomètre de M. de Réaumur. 

» On y voit la température des Caves maïquée pat N . 

»> de Réaumur à 10 * degrés ( 37 ) par M.de Réaumur; 

» cette même température trouvée à 9 | degrés dans 
» nos expériences ; la glace fondante trouvée par 
» nous à * degrés au-deflous du point o marqué par M. 

,> de Réaumur; je froid de 1776 rapporté à 13 \ fur 
„ cette même échelle, d’après les obferva.ions fat.es 
„ à l'ObÇttvatoive , à .4 degrés d’après celles de M. 

« Mellicr; enfin le froid de 1709 marque a 15 de- 

* j’aTr’affèmblé icy tout ce qui peut ferïir à faire 
Connoîtie le Thermometre.étalon de Réaumur con- 
truit en 1731, afin que le Letfeur puifle juger 1 
j’en ai tiré des conféquences juftes. L’autre 1 her- 
mometre fait en * 73 ° n ’ a P as « té mis en eii P érie " cc 
par les Commiiraires de l’Académie, Sc il auroit été 
à défirer qu’on nous l’eût fait connoître auffi bien 
que celui de 173*. Il ne me refte plus qu’à «apporter 
ce que dit M. Briflfon de ces deux anciens Ther- 


( ) Cette figure n’a pas été jointe au Mémoire, 

r îj ) M. Meflicr dit 10 * 

J K 4 
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mometres, dans fon Dictionnaire de Phyjîçue , article 
Thermomètre , Tom. I I » pag. 642. 

« C’eft à tort qu’on prétend que la différence de 
» Thermomètre de M. de Réaumur au mien vient 
» de ce que le terme de la congélation marque fur 
» le Thermomètre de M. de Réaumur un degré plus 
» froid que celui qui eft pris dans la glace qui com- 
» mence à fondre. Je poffede deux de ces Thcrmome- 
» très , l’un fait! en 1730 6c l’autre en 1732. J’ai mis 
» pluGeurs fois ce dernier dans de la glace fondante ; 
» il s’y eft fixé à fon o. L’autre , que j’ai éprouvé de 
» la même maniéré, s’y eft fixé en fens contraire de 
» ce qu’il auroii dû faire, félon MM. Deluc & Van Swin- 
» den ; car , félon ces Phyficiens , il auroit dû s’y 
» fixer à de degré au-deffous de fon o, & il s’y 
» eft fixé à JL de degré au-deffus. Je foupçonne que 
» M. de Réaumur aiant mis du fable^ dans la boule , 
» pour en diminuer la capacité , il étoit refté entre 
« les grains de fable quelques bulles d’air qui fe font 
» dégagées par la fuite , & font paffées dans le tube , 
» ce qui a fait baiffer la liqueur. La même chofe 
» n’eft pas arrivée à l’autre , dans la boule duquel 
» on a mis des grains de plomb , qui ne font pas 
» auffi propres que Jcs grains de fable à retenir de 
» l’air entre eux , parce qu’ils ne font pas li petits , 
» & que l’air s’en dégage aifément». 

Il eft vrai que MM. Deluc & Van Swinden préten¬ 
dent qu’un Thermomètre de Réaumur , conftruit félon 
les principes expofés dans le Mémoire de 1730, doit 
fe fixer à _ 8 . de degré au-deffous de o dans la glace 
fondante , St M. Briffon a trouvé dans fes expérien¬ 
ces fur le Thermomètre de 1730 l’inverfe de ce ré- 
fultat. Je ne puis admettre avec M. Briffon que des 
grains de fable introduits dans ce Thermomètre aient 
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pô renfermer entre eux une quantité d’air qui s’en eft 
dégagée enfuite , ni avec les Commiiïaires que la 
liqueur ou les autres matières contenues dans ce Ther¬ 
momètre aient rien perdu de leur difpofition à rece* 
voir les impreflions du froid ou de la chaleur. II 
paroîtra donc fort extraordinaire que le froid de la 
glace fondante ait fait defeendre ce Thermomètre au- 
deffous d’un point qui avoit été donné par des pro¬ 
cédés qui dévoient produire un froid plus confidérable 
que celui de la glace fondante. Mais l’étonnement 
•eflera lorfqu’on fera reflexion que le froid que 
Réaumur entendoit par congélation artificielle étoit 
un point verfatile , que dans le Thermomètre de 
1730 , dont il eft icy queftion , il y avoit une grande 
quantité de liqueur à réfroidir , Sc que Réaumur en 
le conftruifant pouvoit ne lui avoir pas donné le 
tems de prendre tout Je froid de la température à 
laquelle il l’expofoit. Peut-être même M. Brillon 
n’aura-t-il pas attendu , dans cette expérience , tout le 
tems néceiïaire pour réfroidir cette malle de liqueur 
comme il le falloit ; peut-être n’aura-t-il pu replacée 
le tube fur fa planche comme il étoit placé lors de 
la conftruétioii de ce Thermomètre. 


Hijloire de VAcadémie des Sciences , 1760, 
pag. 26-30. 

G G G. « M. Zeiher , de l’Acad. impériale de Pé- 
» tersbourg, avoit fait en Allemagne les expériences 
» Fahrenheit fur le froid artificiel, mais fans avoir 
» pu produire un froid aufii grand que cet habile 
P) phyficien avoit obtenu en Hollande. S’étant tranf- 
» porté à Pétcrsbourg, le froid de ce pais, plus grand 
» que celui d’Allemagne , fît penfer à M. Zeiher 
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m qu’en répétant ces expériences dans cette ville , le 
» froid qui en réfulteroit feroit beaucoup plus con- 
b fidérable que celui qu’il avoit eu en Allemagne ; 

» mais une maladie l’en aianr empêché , M. Braun fe 
» chargea de les faire à fa place. Le 15 décembre »759 
b le froid s'étant trouvé plus grand qu’on ne l’avoit 
» jamais vû à Pétersbourg, il penfa que t’occafion 
3» droit très-favorable pour exécuter fa promelle , St 
» répéter fes expériences. Il mêla en conféquence de 
b l’efprit de nitre avec de la neige , ce qu on .çait 
v être le procédé de Fahrenheit ; mais que.le tut la 
» furprife lorfqu’il vît la liqueur de fon Thermo- 
xx métré (de Oelifle ) du 105e deg.c où elle émit, 

* defcendre rapidement jufqu’au 470e. & le mercure 
» parvenu à ce point demeurer comme immobile en 
b plein air l'efpace d’un quart-d’heure ! Le lendemain 
» il fît l’expérience non-feulement avec le même I her 
n mometre, mais encore avecun fécond , B*Je réfultat 
» fût le même. Cet état du vif argent, qui parotf- 
u foit comme fixé , fans monter ni deicendre , lut 
» fît penfer qu’il pourroit bien être congelé par ce 
b froid prodigieux, St devenu par conféquent un 
» corps folide. Carter la boule eût été dans le mo- 
b ment le moien le plus (impie de s’en aflurer ; mats 
» cet expédient lui échappa. Il ne l’emploia que le 
» 5 janvier fuivant , où aiant vu comme auparavant, 
» en répétant fes expériences, le mercure fixé , il 
» cafla la boule de Ion Thermomètre dans l’ioftant» 
» & vît en effet une liqueur métallique prefque en. 
b tierement congelée, ne reliant de parties fluides 
» que quelques-unes de celles qui fe trouvoient au 
„ milieu de la boule. Cette expérience fe fît entre 
b o St 10 heures du matin , le Thermomètre mar. 
» quant à l’air libre 199 degrés. M. Æpinus , qui en 
» faifant les mêmes expériences , obfervoit en même 
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i» tems ce qui fe pafl’oit au fien , en vît la liqueur def- 
» cendre très-rapidement au 500e. degré. Au même 
» tems il en cafla le tuiau , 8c il il trouva pareille- 
» iement un petit cylindre de g congelé qui le remplit 
» foit. Ces deux Sçavans remarquèrent l’un Sc l’autre 
» que ce § étoit devenu malléable duâile comme 
» un autre métal ; mais il redevînt bientôt fluide f 
» 8c retourna à Ton premier état. 

» Pour obferver plus facilement St avec plus de 
» précifion les difterens états par Jefquels le § paftoic 
» pour arriver à celui de lolidité, M. Æpinus en mît 
» à la hauteur d’un pouce St demi dans un tuiau fermé 
» par en-bas 8c ouvert par en-haut ; le tuiau qui 
» étoit épais d’un doigt aiant été expofé au froid des 
» expériences précédentes, le mercure qu’il renfermoit 
u fe durcît, 8c prît une confiflance folide en 45 ie- 
» condes. 

» Enfin le 6 janvier , le froid étant devenu fi violent 
» entre 9 8c to heures du matin que le Thermomètre 
» étoit defeendu jufqu’au xne. degré, M. Braun 
u répéta encore ces expériences, 8c les trouva en- 
» tierement conformes à celles de la veille. Une chofe 
» remarquable , c’eft que ce froid étoit plus grand 
» que le froid artificiel de Fahrenheit , que Boerhaave 
» regardoit comme fi terrible ; car , on fçait que dans 
» ce froid le Thermomètre du Phyficien hollandoi* 
» ne defeendoit qu’au 40e. degré au-delfous de o, qu ! 
» répond au 200e. du Thermomètre de Delifle. 

» Lorfque l’Académie reçût la nouvelle de ces expé- 
» riences, qu’elle apprît par M. De Montalembert, 
» qui étoit alors à Pétersbourg , elle chargea un de 
u fe's Membres d’eflaier julqu’où on pourroit porter 
» le froid artificiel dans nos climats ; mais comme ces 
» expériences ne produisirent pas un froid confidérable » 
» nous ne les rapporterons pas, Ce n’étoit pas que 
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o l’Académie imaginât qu’on paît atteindre par les 
» moiens employés à Pétersbourg au froid qu’on avoit 
» produit dads cette ville ; mais enfin pour fçavoir 
quel degré de froid on auroit. Car , on conçoit 
» qu’il fera toujours relatif au froid naturel du pais » 

» 5c qu’il y aura une certaine proportion entre les 
» froids artificiels produits par les mêmes moiens, 

» dans differens climats , qui tiendra des degrés du 
» froid naturel de ces mêmes climats. En effet ce 
» froid artificiel dépend tellement du froid primitif que 
» M. Æpinus aiant répété ces expériences dans une 
» chambre où Je Thermomètre n’étoit qu’à 122 de- 

* grés, 6c fait refroidir l’VS & la neige jufqu’au 
» 150e. degré, il ne pût obtenir par leur mélange qu’un 
v froid artificiel de 300 , c’cft-à-dire , de 200 au-deflù s 
» nu point néceffaire pour la congélation du ÿ. Au- 

• relie, pour qu’on foit plus en état de répéter ces 
» expériences , nous allons donner plus en détail la 
» maniéré dont elles ont été faites, 

» On verfe dans un verre à boire jufqu’à la moitié 
» de l’efprit de nître fumant i on y jette enfuite une 
» égale quantité de neige, 5c on remue le tout juf- 
» qu’à ce qu’il ait acquis la confiftancc d’une bouillie 
» a fies épaifle. D’abord ce mélange s’échauffe , comme 
» on fçait, mais enfuite , & très-promptement il con- 
» trafte un degré de froid prodigieux, 5c fuffifant 
» pour congeler le Ce procédé a réufli non-feule- 
n ment à MM. Braun 6c Æpinus , mais encore à 
1» plufieurs autres Sçavans de l’Académie de Péterf- 
m bourg. 

» Il feroit bien à fouhaiter que fi la Ruflîe envoie 
» quelque Sçavantdans les parties de la Sibérie\OÙles 
b froids font fi rigoureux, il répétât dans ces endroits 
» ces expériences ; car inconteftablemcnt la congéla- 
b tioû du g s’y fera facilement , à caufe de la riguen* 
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» du froid : on fouhaite de même, Sc par les mêmes 
» raifons , que les Anglais en fafient autant à la baie 
» d’Hudfon. La congélation du g achèvera de confir- 
» mer la théorie de la dilatation Sc de la condenfa- 
» tion des corps , qui elt une des plus belles qu’on 
» doive à la phyfique moderne. 

Mémoires de l'Académie , 1765 , page 207, 209. 

» C’eft ainfî que je raifonnois lorfque je lûs pour 
» la première fois ces recherches à l’Académie ; mais 
» j’avoue que je ne m’attendois pas à voir mon raifon- 
u nement fitôt jufiifié, & aufli bien qu’il vient de l’être 
» par les étonnantes expériences qui ont été faites 
» à l’Académie impériale de Pétersbourg fur le froid 
» artificiel le 20 décembre 1759 & le 6 février 1760. 
» Qu’il me foit permis d’en rapporter icy les prin_ 
» cipaux réfultats d’après la dilfertation De admi- 
» rando frigore artificiali de M. Braun. 

u Dans les premières expériences, & après diverfes 
» tentatives, le froid artificiel parvînt à 470 degrés 
» du Thermomètre de M. Delifle , d’où ôtant 150 de. 
» grés qu’il y faut compter au-delfus du terme de la 
» congélation, il en relie 320 au-delfous, lefquels 
» étant réduits au Thermomètre de M. 'de Réaumur, 
» & d’après la Table que M. Delifle lui-même en a 
» donnée dans nos Mémoires de 1749 , fur le pied 
» de 150 pour 80 de M. de Réaumur, reviennent à 
» 170 *. Mais quelque énorme que mous paroilfe ce 
» froid de 170 degrés au-delfous du terme de la co/2- 
» gélation , & qui furpalfoit fi prodigieufement celui 
» de 29degré qu’on fentoit alors à Pétersbourg f 
u nous l’allons voir furpalfé' d’environ 580 degrés dans 
v les expériences de 6 janvier 1760. 11 y fut porté de 
v proche en proche au-deli de 720 degrés (deDelifle)» 
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9 8t l’on ne fçait jufqu’où feroit allé ce progrès , u 
» la boule du Thermomerre de M. Braun, qui étoit 
O déjà fêlée en quelques endroits , n’étoit tombée en 
» morceaux à cette derniere épreuve. Ainfi le froid 
» naturel , qu’on jugeoit dès lors exceffif à 29 degrés 
1» le 25 décembre précédent , qui gradus frigoris 
» fummus ad hoc ufquè tempus , avoit-il augmenté 
» d’environ deux degrés le 6 janvier , c’eft-à-dire , que 
» le Thermomètre expofé à l’air libre y étoit defcendu 
» à 30 1+ ou 31 degrés. Le g tombé avec la boule du 
» Thermomètre , Sc qui avoit commencé de fe figer 
» vers le 270c, fut donc alors trouvé dur & mal- 
a> léable comme du plomb dans toutes fes parties; 
» découverte qui fuffiroit feule pour rendre un nom 
u célébré. Mais prévenons les doutes que pourroit faire 
» naître l’accident arrivé au Thermomètre de M. 
» Braun. Je me contenterai pour cela de renvoier aux 
» judicieufes réfiéxions, comme aux expériences que 
D M. Lomonofow fît fur ce fujet, & qu’on trouvera 
» dans fes Méditât iones defluido b folido, imprimées 
„ à Pétersbourg la même année ( 1760) que la^dif- 
» fertation de M. Braun. On y verra , avec plufieuis 
n autres éclairciflemens utiles, que le même jour 6 

* janvier un femblablc Thermomètre , plonge de 

* même dans la neige avec l’efprit de nitre fumant, 
„ y étoit defcendu jufqu’à la valeur de 59 » de nos 
» degrés , fans fe rompre ni fe fêler en aucune ma. 
» niere.... Une circonftance importante , & qui n’a 
» pas échappé à M. Braun dans ces expériences, 
„ c’eft que le froid artificiel y devient d’autant plus 
» grand que l’intenfité aauelle du Jroid naturel & 
v local ejl plus grande ». 
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Boerhaave , Elém . de Chymie , Traducï, 
d'Allamand , 1. 179. 

« L’application infatigable de l’ingénieux Fahrenheit 
m lui a fait découvrir une chofe à laquelle on ne fe 
u feroit pas attendu , & qui eft telle que tous ceux 
» qui aiment l’ctude de la Phyfique doivent lui en 
» fçavoir gré. Je vais rapporter cette belle expérience, 
» telle que l’auteur me l’a communiquée. 

» Le rude hiver que nous avons eû en 1729 lui 
» fournifïbit l’occafion de faire des expériences pour 
» produire divers degrés de froid. Le hazard voulût 
» qu’entre autres chofes il lui vînt dans l’efprit d’ë- 
» prouver ce qui arriveroit s’il mêloit à de la glace de 
w l’efpiit de nitre fi fort que fon poids comparé à 
» celui de l’eau pure , lorfque ces deux liquides avoienî 
m 48 degrés de chaleur, étoient comme 1409à 1000. 
» D’abord il en verfa deux onces fur de la glace 
» pilée en petits morceaux; dans un moment cela 
» produisît un froid qui fît defeendre la liqueur du 
» Thermomètre à 4 degrés au-deflous de o. Cet effet 
» lurprennant & inattendu excita la curiofiré de cet 
» excelleut ouvrier ; il ne fe donna aucun repos juf- 
* qu à ce qu’il eût fait de nouvelles découvertes. Il 
» prépara un Thermomètre de vif-argent fenfible à la 
» moindre variation delà chaleur; il le divifa très. 
» exa&emenr en parties qu’on pouvoir alTés aifément 
« diftinguer , & il le conduisît <ie*façon que Je o 
*> fe trouvoit placé dans le tuiau cylindrique 76 de- 
u grés au-deifus de la boule. Il prit enfuite de J’efprit 
» de nitre dont je viens de parler , réduit au même 
» degré de froid que l’air , qui étoit alors de 16 de- 
» grés ; il en verfa fept onces fur de la glace pilée 
■ fine' i auiücôt la liqueur du Thermomètre dcfcendîc 
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» de 50 degrés , fçavoir depuis le i <5 au-deffus de o 
„ jufqu’au 14e. au-deffous. Le mercure du Thermo- 
„ métré s’étant arrêté là , il verra la liqueur qui 
» nageoit au-deffus de la glace , St fur le relie , déjà 
» fi froid , il répandît du nouvel efprit de nttre. Auffitot 
„ le Thermomètre defeendît au 19e. degré au-deffous 
„ de o. Alors n’aiant plus d’efprit de nitre , il ne put 
„ pas pouffer plus loin Ton expérience. 

» Pour y fuppléer il prît de l’efprit du (W marin 
V dont le froid étoit de 17 degrés ; il en répandit fur 
» de la glace pilée menue ; d’abord le Thermomètre 
„ defeendît jufqu’au 8e. degré au-deffous de o. Aiant 
„ réparé enfuite la liqueur qui furnageo.t, .1 verra 
„ de nouvel efprit de fel fur la glace qui reiloit, 

„ St qui étoit déjà fi fort réfroidie ; alors le Ther- 
j) mometre s’arrêta à 14 degrés au-deffous de o. 

» Après cette expérience , qui lui avoit fi bien 
» réuffi M. l'arhenheit ne crût pas devoir s’arrêter 
» en fi beau chemin ; il réfolût de pouffer plus loin 
„ fes découvertes. Dans cette vue il fe pourvût de 
„ nouvel efprit de nitre femblable au précèdent ; 
» mais déjà alors l’air s’étoit adouci, St il cornmen- 
" coit à dégeler; ainli il chercha un expédtent pour 
„ conferver le froid qu’il prépareroit. Votcy comment 
» il s’y prît pour cela. Il fît faire trois vafes cylin- 
” driques de fer-blanc , 8t larges à-peu-près dé fis 
„ pouces St demi; dans ces vafes il en mit trois autres 
„ de verre , aufft de figure cylindrique, St qui avotent 
» trois pouces St demi de diamètre , afin quhl y eut 
„ un efpace vuide d’un pouce St demi entre le verre 
*. le fer-blanc ; les deux fonds étoient aufft à une 
* égale diftancc. 11 remplît exactement cet efpace’ 
” vuide avec du coton , pour que le froid y fût retenu 
: p lu s Ion g tems, St que la chaleur de Pair ne dé- 
, truisit pas trop promptement celui qu’il protluuo.t. 
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» & ne troublât pas à chaque moment Ton expérience. 
•a Tout cela étant préparé , il remplît de glace pilée 
» les trois vafes de verre, & il y mit trois tubes d® 
» verre de | de pouce de diamètre , pleins d’efpri t 
» de nitre qui avoit alors 3 1 degrés de chaleur, & il eût 
u grand foin d’ôter toute l’eau qui étoit fortie de la 
» glace quand on J’avoit pilée. Cela fait , il verfa 
» quelque peu d’efprit fur cette glace , 8c lorfque 
» le Thermomètre qui y étoit appliqué ne defeendît plus, 
» il répara de la glace réfroidie la liqueur qui y fur- 
M nageoit , & auffirôt il l’arrofa de nouvel efprit , 
» qui étoit réduit au meme degré de froid dans les 
» autres vafes , par le foin qu’il avoit cù d’y verfer 
» aufli de l’efprit de nitre fur la glace. Après avoir 
» réitéré l’eft'ufion de cet efprir fi froid fur la même 
» glace jufqu’à quatre fois, 8c aiant toujours la pré- 
» caution d’en réparer la liqueur qui fc formoit à 
» chaque cflufion , il vit qu’à la derniere le Ther- 
»j mometre s’arrêta à 40 degrés au-delfous de o. Un fl 
» grand froid fît qu’il fc forma dans i’efprit de nitre 
» de petits ctiftaux aigus 8c longs d’un demi pouce , 
» 8c même tout cet efprit ctoit comme gelé , de forte 
y qu’il n’étoit pius fluide , 8c qu’on ne pouvoir le 
» tirer du tube où il étoit qu’en le fecouant afles fort» 
» mais dès que cet efprit ainfi épaifli touchoit la 
» glace , l’un 8c l’autre fe fondoit , 8c en même 
x> tems le $ defeendoit-dans le Thermomètre du 37e. 
w degré au-defibus de 40. En mêlant des cendïes gra. 
m velées à cette glace pilée on a produit un froid de 8 
» degrés au defious de o «. 

Mém. de L'Acad. 1734 , pag . 172 & fuiv. 

III. « Le falpêtre ne peut donc produire qu’un dé- 
» gré de froid déterminé par 3 1 degrés vie notre Ther- 
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r> momctre , pendant que le fel marin en produit un 
» de 15 degrés. Les degrés qui font les mefures de 
» l’efficacité du* froid de chaque fel feront commodes 
„ pour nous donner des degrés fixes de froid ; car en 
„ mêlant chacun de ces lêls dans des proportion* 

„ confiantes avec la glace , on parviendra conftam- 
» ment à avoir le même degré de troid , d’où il fuit 
» que dès que d’autres fels que ceux que nous ve- 
» nons d’examiner nous donneront d’autres degrés de 
» froid intermédiaires , nous ferons en état de mieux 
„ déterminer les degrés de froid de différens jours 
w d’hiver, 8c de différens pais, de les caraftérifer en 
» quelque forte. Les uns pourront être défignés par 
„ le froid produit' par le falpêtre , les autres par le 
„ froid produit par le fel marin , 8c les autres par 
» les froids d’autres fels dont nous parlerons par la 
» fuite ; au moien de quoi il fera toujours aifé de 
„ ramener les degrés de froid marqués par unTher- 
», mometre quelconque aux degrés du notre. 

» La différence connue des efficacités du fel marin 
» 8c du falpêtre peut être emploiée à un ufage qui 
»> paroîtra plus important à bien des gens , 8c qui gé- 
» néralement paroîtra plus fingulier. Pendant la guerre, 

„ tout ce qui y a rapport cft ce qui nous touche le 
M plus. La poudre à canon eft le grand & le prin- 
„ cipal agent des opérations militaires. Il importe 
* extrêmement de faire de bonne poudre , 8c par la 
» même raifon il importe extrêmement d’avoir des 
» moiens de s’affurer de la qualité des poudres. On 
„ a enfeigné plufieurs moiens, on a imagine 8c conf- 
„ truit diverfes efpeces d’éprouvettes ou de machi- 
b nés pour reconnoître la force’ des differentes pou- 
« dres. Toutes ces machines font faites pour mefurer, 
“ foit l’étendue de la dilatation de la poudre qu’on 
” eflaie , foit la force avec laquelle elle fe dilate. 
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» Mais ceux qui font le plus au fait de l’artillerie fça- 
» vent combien toutes les épreuves de la poudre 
» qu’on a propofées jufqu’ici font incertaines. Quoi- 
» que je vienne de préparer à la propofition que je 
» vais avancer, peut-être ne s’attend-on pas encore 
* que je propofe comme le meilleur moicn d’éprouver la 
» poudre à canon , qu’on n’a jamais confidéré que par 
» rapport à l'on inflammabilité , que je propofe , dis- 
„ je , de l’éprouver par le froid qu’elle peut produire. 

» Toute paradoxe que lemble cette propofition , elle 
» paroîtra bientôt certaine , au moins pour l’épreuve 
» de la plus elfentielle des matières qui entrent dans 
» la compofition de cette poudre , pour le falpêtre. 

M II paroîtra au plus fingulicr que le falpêtre , qui 
„ eft d’autant plus parfait qu’il eft plus imflammable , 

» ne puiiî’c pas être éprouvé aufli furement par le leu 
» qu’il l’eft par la glace. Des notions fimples St fa- 
» milieres à ceux qui ont quelque connoiflTance des 
» fels, St furiout de la maniéré dont ou raffine le 
» falpêtre , fuffifent pour faire voir la certitude du 
» nouveau genre d’eflai du falpêtre que je propofe. 
w On fçait que le meilleur falpêtre eft le plus raf- 
» finé , St que raffiner le falpêtre n eft prcfque autre 
» chofe que lui ôter une partie du fel marin avec 
» lequel il étoit mêlé. On lui en ôte une quantité 
„ confidérable par la première cuite ; on lui en ôte 
» par la fécondé cuite , & on lui en ôte encore par 
» la troifieme St derniere cuite. 

» Rappelions - nous à préfent nos deux premières 
» expériences fur l’efficacité des fel* pour produire du 
» froid ; rappeilons-nous que le falpêtre bien raffiné 
„ ne produit que trois degrés St demi de froid au 
„ deffous de la congélation, St que le îel marin 
» en produit 15 , St on ne pourra s’empêcher d’en 
a, conclure qu’un falpêtre qui ne fera pas bien raffiné t 

S z 
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n qui contiendra plus de Tel marin que n’en contient 
» celui qui ne peut faire defcendre la liqueur du 
» Thermomètre qu’à 3 J degrés au-deiïous de la con- 
» gélation , que ce ce iolpêtre , dis-je, moins raffiné 
w fera descendre la liqueur o'u Thermomètre au-delfous 
» de 3 L degrés, qu’il la fera descendre d’autant plus 
» bas qu’ii fera moins raffiné, ou qu’il contiendra 
» plus de fel maMn. Cela eft li évident que je ne crois 
» pas même qu’il faille avoir recours aux expériences 
» pour le prouver. Aulli me bornerai-je à en citer 
u deux qui donneront quelque idée de ce qu’on peut 
» attendre de ce genre d’expériences. 

» Dans la première j’ai mêlé du falpêtre de la pre- 
» miere cuite avec de la glace pilée dans les mêmes 
» proportions que j’avois mêlé du falpêtre bien raffiné 
v avec de pareille glace. La liqueur du Thermome- 
» tre mis dans ce nouveau mélange a defeendu à 8 \ de- 
» grés. Du falpêtre plus raffiné ne l’eût fait defeen- 
u dre qu’à 3 1 degrés. Dans une fécondé expérience 
» j’ai emploié du falpêtre encore moins épuré; la liqueur 
» du Thermomètre a defeendu à 11 degrés. Si on a 
» eû fi grande idée du froid que le làlpêtre peut pro- 
» duire , c’eft qu’on n’a pas été difficile fur le choix, 
» lorfqu’on a voulu l’emploier pour faire de la glace, 
», & qu’on aura fouvent pris le moins parfait , le 
>, moins falpêtre , qui heureufement étoit le plus 
» efficace pour la produftion du froid. 

» Je ne m’arrêterai point aftuellement à faire voir 
» plus au long combien il eft facile de déterminer 
» par cette voie le degré de perfeflion de tout falpêtre 
», donné. Il eft clair que fi on prend la peine de raffiner 
u du falpêtre autant qu’il eft poftlble, que fi on l’amene 
* au point où il ne contienne plus , ou au moins il 
» puifle être cenfé ne plus contenir de fel marin; 
» qu’après qu’on fe fera afluré du point où ce falpêtre 


( *77 ) 

v peut faire defcendre la liqueur du Thermomètre; 
» fi on mêle enfuite avec ce meme falpêtre du fel 
» marin en différentes proportions toujours de plu» 
» grandes en plus grandes, St qu’on s’affure du degré de 
» froid que peut produire le falpêtre mêlé avec chacune 
» de ces différentes dofes de fel marin, on aura une table 
» des qualités des différens falpêtres exprimée en de- 
» grés du Thermomètre, St cette table apprendra 
» enfuite la quantité de fel marin que contiendra tout 
» falpêtre dont on éprouvera la qualité. 

» Je ne vois donc .pas qu’on puiffe avoir une meil. 
» leure maniéré d’effaier le falpêtre que par le froid 
» qu’il peut produire. Le même genre d’épreuve ne 
» paroîtra pas moins convenir à la poudre à canon, 
» lorfqu’on fçaura qu’elle eft les trois-quarts de falpêtre; 
»» car les dofes ordinaires de la compofition font de 
» trois parties de falpêtre , d’une demie-partie de 
» charbon pilé , & d’une demie-partie de fouftre. Le 
» charbon St le fouffre ne font par eux-mêmes aucu- 
» nement capables d’augmenter ou de diminuer le froid 
» de la glace , St combinés avec le falpêtre ils n’en 
i) altèrent point l’effet ; en voilà des preuves décifives. 
» J’ai mêlé une partie de bonne poudre à canon bien 
v pulvérifée avec deux parties de glace ; le froid qui 
» a été excité par ce mélange a fait defcendre la li- 
» queur du Thermomètre à près de 5 | .degrés, comme 
,, elle y fût defeendue fi du falpêtre eût été mêlé avec 
» la glace. 

» Mais pour m’affurer des différens degrés de froid 
» que la poudre à canon produifoit, félon la dif- 
» férente qualité de falpêtre qui feroit entré dans la 
>> compofition , j’ai fait moi-même de la poudre avec 
» du falpêtre de la troifieme cuite, St ma poudre 
» a eû le même effet que la bonne poudre que j’av&is 
v achetée. J’ai fait d’autre poudre avec du falpêtre de 



(* 78 ) 

© la première cuite ; j’en ai mêlé une partie avec 
» deux parties de glace pilée ; ce mélange a fait 
» defcendre la liqueur du Thermomètre à 81 degrés, 

» c’efl-à-dire, 251 degrés plus bas que n’eût fait la 
» poudre compofée de falpêtre bien raffine. 

» De la poudre à canon faite avec du bon falpêtre 
» pourroit pêcher en ce qu’on n’auroit pas fait entrer 
» allés de ce fel dans fa compofition , parce qu’on 
,, auroit emploié le charbon & le foutïre en trop 
„ grandes dofes. Notre épreuve avec la glace nous 
„ mettroit encore en état de reconnoître l’imperfeftion 
„ de cette poudre ; mêlée en même proportion.avec 
,, de la glace, elle ne produiroit pas autant de froid 
„ que de bonne' poudre en produiroit dans les memes 
„ circonftances. 

„ Il eft vrai qu’on pourroit combiner de mauvais 
,, falpêtre avec des dofes plus fortes de charbon pilé 
,, Sc de fouffre , de maniéré que la poudre qui pêche- 
„ roit 8c par les dofes 8c par la qualité du falpêtre, 

„ feroit capable de faire naître le même froid que fait 
„ naître la bonne poudre , fi on les mêloit l’une 8c 
, l’autre en même proportion avec la glace pilée. 

Mais le rapport du poids Sc du volume de la mau- 

vaife poudre au poids 8c au volume de la bonne 
l, pourroit aider à reconnoître la tromperie , pour 
„ peu qu’on l’eût foupçonnée ; il y auroit même un 
, moien fûr de la découvrir. On feroit difioudre de 

cette poudre avec une fuffifante quantité d’eau; l’eau 
; fe chqrgeroit de fon falpêtre. Après avoir filtré 
„ cette eau , on la feroit évaporer , 8c on auroit le 
„ falpêtre de cette poudre. Par l’eflai de la glace on 
, reconnoîtroit aifément fa qualité , comme on peut 
”, connoître celle de tout falpêtre. Ainfi il ne paroît 
” pas qu’il puifle y avoir aucune mauvailé manœuvre 
**dans la fabrique de la poudre que notre épreuve 
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„ de la glace ne découvre. Sans aucun appareil on 
„ parviendroit même à reconnoître la poudre dans 
„ laquelle feroit entré le mauvais falpêtre ; on n’auroit 
,, qu’à la mêler en grande dofe avec la glace , par 
„ exemple à parties égales, elle produiroit alors un 
,, froid plus grand que celui qu’elle avoit produit dans 
„ de la glace, y étant mêlée dans une moindre pro- 
,, portion, un froid de plus de 3 I degrés. La poudre 
,, au contraire faite avec le bon falpêtre ne fera jamais 
„ naître plus de 3 1 degrés de froid au-delfous de la 
„ congélation 
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difeuflions dont cet Ouvrage eft rempli 11e le rendent pas fulcep- 
tible d’analyfe ; aufli nous bornerons-nous à dire qu’il a, comme 
toutes les DiUèrtations favantes, l’avantage de rappeler des notions 
déjà connues , & le mérite de les lier à des éclairciflèmens nécef-' 
faires ; & que , fous ces confidérations, il peut être imprimé fous 
le privilège de la Société roiale. A Montpellier , le zo Mai 1789. 
Signés DE RATTE, POITEVIN , l’Abbé BERTHOLON. 
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au jugement de la compagnie, A Montpellier, ce vingt Mai mil fept 
cent \uatrc-vmgt-ncuf. DE RATTE, Secrét. perp. 



errata. 


N. B. Cet Ouvrage n'aiant point été imprimé fout 
les yeux de V Auteur , il s'y eji glifé un grand 
nombre de fautes, le Leûeur eft prié de corrige, 
les fuivantes , qui font les plus cppjidérablcs. 

Page 8. Hg. II. moins , lifés moiens» 

Pag. 16. lig. 8. cirife , lifés cerife. 

Ibid. lig- U- François, lifés françois» 

Pag. 17 - Hg- iS- P laea > P la S a - 
Pag. 2J- lig- «• lifés * 7 - 

Pag. 27- lig- S- Au commencement delà ligne, & en tête du 
paragraphe , mettes .le chiffre 29. 

Pag. 32. lig- S- Mettes le chiffre 55 «« te «r du paragraphe. 

Pag. JJ- lig- 25. Otés la virgule. 

Pag- jd. lig. 1. prepros , lifés propos. 

Ibid. lig- 8. &. 11. Mujfchtnbrocb , lifés Mufle heflbrocX. 

Pag. 44 - lig- I0 * ais > lifts ait< 

Pag. 5 3 - lig- 17 - Rhéaumur , lifés Réaumur. 

Pag. 54- lig- x 8- Orve, lifés Caves. 

Pag. S8. lig- 7 - Otés la virgule. 

Jbid lis- II -‘JldoiK, o 6 , lifés eft donc o,6. 

Ibid.' lig- H* (7. «*[7- 7). Wés (7.6+ H.7V 

P>g* 59* «g-IJ- n.7.l\ei°.7 

Ibid lig* IS* 17 * 0 * * * 17 ’ ° ’ ‘ , 1 

Pag. 60*4*17. J7 c.degré, lifis «rrelpondan... 

17e. degré. 

Pag. 62. lig. 10. comprife , lifés compris. 

Pag. 69. lig- , I- Otés la virgule. 

Pag. 91- Hg- 4 - uvec un F eu de » Vi{és aVCC U ” pCU * 

Ibid lig. 7- répondu, lifés répandu. 

p ; ig." ,4. lig. 20. dt dtux pmic, d'slacc & de fil marin t l.«| 
* de deux parties* de glace * û’uue parue de lel 

marin. 

Pag. 98. lig. 12. Thermom. de Réaumur , lifts Thermomètre de 
Deluc VS. 

Pag. 10S. lig- 11. a aidé , lifés ont aidé. 


Ibid. 


Pag. m. 
Pag. 117, 
Ibid. 


Kg- 
Kg- 
Kg- 

Pag. 125. lig- 


% iS. Ttnrnm * D.luc , liGs Thermomstre de 
Réaumur. 

18. caufe , lifts caufes. 

10. guere , lifés gueres. 

21. celle lifés celles 

l9 , 9 Fî> hfés 
i, , , Deluc $ = M ‘ i Dcl “ VS - 
les nombres , lifts des nombres. 
d’adhérentes % lifts d’adhérente. 
couroit y lifts courroie 
-|ï-es. , lifts ïl^es. 

8$ , lifés 80. 

différente dans mes , lifts differente, dans mes- 
Me. Caffini, lifts M. Calliai. 

difent-ils, celle des Caves de l'Obfcrvawe 
était , lifts difent-ils , ( celle des Caves de 
l'Ohfervatoire') étoit. 

Pag. 258. lig- 28. du Mémoire de Réaumur , lifts de M, de 
Réaumur. 


Pag. 128. 
Pag. 16?, 
Pag. 168. 
Pag. 195 
Pag. 208, 
Pag. 221 
Pag. 232. 
Pag. 237. 


LE CopiHe aiant oublié de placer dans le manus¬ 
crit quelques-uns des chiffres qui renvoient aux 
Notes y cela a occafionné plufours omiffons dans 
l'impreffion. K oicy un errata particulier pour ces 
omiffons. 

Pag. 194. M. Deltfc a remarqué &c. (2) 

(2) Rech. fur les modif. de l'athm. § 44* j /• 

Pag. 196. comme je l’ai enieigtté cy-dellws (3) 

(3) Voiés Note PP. 

Pag. 2ôi. accufoit depuis i2jufqu’à i* degrés de froid &c. (6) 
(d) on remarquera que ces degrés font .pris du Thermomètre 
de Micheli, dont le o eft au tempéré y &. dans lequel 10 f 
degrés au delious de o expriment le froid de la glace fondante» 





















